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Th«  copy  filmad  hara  haa  baan  raproducad  thanka 
to  tha  ganaroaity  of  : 

Douglas  Ubrary 
Quaan's  Univarsity 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grâca  à  la 
générosité  da: 

Douglas  Ubrary 
Quaan's  Univarsity 


Tha  imagas  appaaring  hara  ara  tha  baat  qualtiy 
possibla  conaidaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
filming  contract  apacificatlons. 


Laa  imagas  suivantas  ont  été  raproduitas  avac  la 
piua  grand  aoin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'ax^mpiaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  las  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 


Original  copias  in  printad  papar  covars  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  iast  paga  with  a  printad  or  illuatratad  Impras- 
sion,  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impras- 
sion,  and  anding  on  tha  Iast  paga  with  a  printad 
or  illuatratad  imprassion. 


Laa  axamplairas  originaux  dont  la  couvartura  en 
papiar  aat  impriméa  aont  filmés  an  commençant 
par  la  pramiar  plat  at  an  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  aaion  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  an  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  iast  recorded  frame  on  each  microfiche 
shail  contain  tha  symbol  — ►  (maaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  symbol  ▼  (maaning  "END"), 
whichever  applies. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
caa:  le  symbole  -^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN  ". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  fiimed  at 
différent  réduction  ratioa.  Thosa  too  large  to  be 
entireiy  included  in  one  exposure  are  fiimed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  framea  aa 
required.  The  following  diagrama  iiiustrata  the 
method: 


Lea  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  è  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  an  bas.  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrant  la  méthode. 
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LÈS 

AVANTURES 

DE    MONSIEUR 

ROBERT  CHEVALIER, 
DE  BEAUCHENE, 

CAPITAINE  DE  FLIBUSTIERS 
dins  la  nouvelle    France» 

Rédigées  far  M.  LE    SAGE, 

TOME    PREMIER. 
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A    PARIS  , 

Chez    ETIENNE    GANEAU,ni5 
Saint  Jacques  ,  près  la  rue  du  Plâcrc>, 
aux  Armes  de  Dombes. 


M.    DCC   XXXIII. 
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LE  LIBRAIRE 

AU     LECTEUR. 

E  Chevalier  de  Beau- 
chêne  Auteur  de  ces 
Menjoîres,  après  avoir 
paHe  près  de  cinquante  ans 
au  fervice  du  Roy  ,  tant  fur 
terre  que  fur  mer  ,  vint  en 
France  avec  une  fortune  con- 
fidcrablc  ;  mais  la  paflîon  qu'il 
avoir  pour  le  jeu  9  le  dérangea 
bientôt ,  fans  parler  de  quel- 
ques affaires  d'honneur  que 
fon  efprit  brufque  &  violent 
lui  fufcita  >  &  qu'il  ne  put  ac- 
commoder qu'aux  dépens  d§ 
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LE    LIBRAIRE 
fa  bouffe.    U  perdit  plus  des 
deux  tiers  de  fon  bien  à  Breft, 
à  Saint  Malo,  à  Nantes,  & 
alla  s'établir  à  Tours  avec  le 
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feftc,  C'eft  dans  cette  dernière 
Ville  5  qu'ayant  pris  querelle 
avec  quelques  Ànglois  5  il  fc 
battit  le  ii.  Décembre  1731. 
&  trouva  dans  ce  combat  une 
mort  qu'il  avoit  impunément 
affrontée  dans  les  abordages 
les  plus  périlleux. 

Dans  les  heures  que  fa  fu- 
reur pour  le  jeu  j  lui  permet- 
toit  d'employer  à  d'autres 
amufcmens,  il  s'occupoit  vo- 
lontier^à  mettre  par  écrit  les 
évencmens  de  fa  vie ,  fe  rap- 
pellertous  les  coups  de  main 
qu'il  ayoit  faits  >  tous  les  dati^ 
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AU    LECTEim 
gcrs  qu'il  avoît  courus  >  t'é-- 
toit  après  le  Tope  (^tinqiée  le 
plus  grand  de  fes  plaifirs. 
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encore  à  ce  travail ,  qu'il  rc- 
gardoit  comme  utile  à  la  So- 
ciété» il  s'imaginoir  qu'on  lui 
fçauroic  un  gré  infini  des 
moindres  détails  qu'il  feroic 
des  rencontres  où  il  avoît 
commandé  ^  puifquc  félon  lui 
un  Capitaine  de  Vaifleau  & 
un  (impie  Patron  de  Barque 
dévoient  avoir  autant  de  pru- 
dence,  d'adrèflre&  de  courage 
dans  leur  conduite  ,  qu^'urt 
Amiral  dans  la  (lenne. 

Peu  de  temps  après  la  mort 
de  Monfieur  de  Beauchêne  , 
un  des  amis  de  fa  veuve  &  des 
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RLE  LIBRAIRE  AU  LECT. 
miens ,  m'écrivit  de  Tours  ,  8è 
nie  manda  qu'il  avoit  déter-^ 
miné  cette  Dame  à  faire  im- 
primer les  Mémoires  que  fon 
mari  lui  avoit  laifTcz.  EfFeâi- 

■ 

vement  elle  me  les  envoya  en 
me  priant  de  les  mettre  ati 
jour  9  s'ils  ne  me  paroiflbient 
pas  indignes  de  la  curiofité  du 
Public.  Je  les  ai  lus  )  mon  cher 
Leéieur,  &  j'ai  jugé  qu*ilscon- 
tenoient  des  chofes  qui  pour« 
roient  vous  être  agréables* 
Au  refte  ^  fi  dans  quelques  en^ 
droits  vous  trouvez  le  ftlle  un 
peu  trop  marin  ^  fouvenez- 
vous  que  c'eft  celui  d'un  Fli« 
t>uftier. 
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X-/  E  rorlgtne  ie  Monjîèur  te  Chevâ^ 

4  lier  de  Beauchene  >  &  des  amufemens  de 

rfin  enfiince.   Jl  fe  fait  à  fept  ans  ettle* 

ver  far  les  ïroquoit ,    en  il  eft  adopté 

par  un  de  ees  Sauvages,  Ses  occupation f 

chez»  eux*    Il  efl  refris  quelejnes  années 

étpres  par  les  Canadiens  ,  ^  rendu  à 

fes  parens»    Jl  s*aJfocie  avec  quelques 

jUgoncjtiins  »  é*  fait  avec  eux  diverfes 

expéditions,  jifres  avoir  chaffe  quatre 

5v  cens  hommes  i  fait  lever  le  Siège  de  Port- 

Royal ,  fir  eblige  cinq  mille  Jinglois  s 

:,  fe  retirer  ,  il  quitte  fes  Algonquins ,  cJ* 

ife  fait  Flibufiier.   Il  va  croifer  fur  les 
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Cotes  Je  la  Jamaicjue  ;  fous  le  Capital'» 
fte  Morfain  »  dr  enfuit e  fom  le  fumeux 
Montauban  ,  aftes  la  mort  duquel  il 
ejl  élu  Capitaine. 

LIVRE     SECOND. 

Le  Chevalier  de  Beauchene  refitfe;,  de  rem* 
plir  remploi  de  Capitaine.  Il  fe  remet 
en  Mer  ofvec  foixante  -  tjuinz^'  Flibuf 
tiers.  Ils  rencontrent  quatre  Valffeaux 
jittglois  ejui  les  maltraitent.  Le  Cloe* 
valier^  va  joindre  a  Saint  Domingue 
quelques  Flibuftiers  François.  Avan* 
ture  galante  d'un  Rochelots  de  fes  Ca^ 
m<>rades.  Us  vont  crolfer  fur  les  Cotes 
de  Carak  ,  &  prenent  avec  un  Bâti- 
ment de  huit  pièces  de  Canon  deux 
Valffeaux  jinglols  y  Vun  de  vingt- qua- 
tre  >  cJ*  l'^titre  de  trente-Ji»  pièces.  Ils 
retournent  a  Saint  -  Domingue  ou  ils 
partagent  leurs  prlfes  ,  eir  font  toutes 
fortes  de  débauches.  Us  fe  remettent 
en  Mer.  Hifioire  d'un  Flibuflicr  Phi' 
iofophe*    Ils  attaquent  un  Valjfeau  de 

Juaraftte^fix  pièces  ,  ^  de  trois  cens 
ommes  d'équipage  ,  (fr  le  prennent 
après  un  rude  combat  ;  mais  ils  tiont  pas 
fait  cette  prlfe  qu'elle  leur  ejt  enlevée 


.  DES   ARGUMEMS. 

far  un  Navire  Anglais  Garde-Cote ^ 
de  cirtifuante-^uatre  j  &  une  Frégate  de 
trente- fix  pièces ,  ^«i  les  font  prifon' 
nier  s.  On  les  efivnye  d* abord  à  la  fn* 
maicjue  y  dr  de  là  dans  les  Prifons  de 
Kinfelt  en  Irlande.  Détail  des  maux 
ifu  on  leur  fait  fouffrir.  Ils  meurent  tous 
■•  excepté  le  Chevalier^  qui 'trouve  moyen 
de  Je  fauver.  Il  va  à  CorVe  oh  il  a  k 
honheur  de  trouver  une  veuve  cjui  ^ar 
generojtté  lui  rend  Jervice ,  e^  aut  en^ 
gage  un  Capitaine  Anglais  a  le  mettre  k 
terv  à  PEjpagnola  ,  d'où  il  va  au  vêtit 
Goaye.  Là  M*  de  Choifeuil  lui  donne 
un  Vaijfeau  ^  &  90*  hommes ,  avec  lep 
quels  il  a  f  audace  d'aller  croifer  à  Id 
vue  des  Ports  de  la  ^amaique ,  pour  fi 
venger  fur  les  premiers  Anglais  des 
cruautex.  exercées  en  Irlande  frr  fis 
Camarades  (fr  fur  lui.  Jl  prend  un  Vaif 
fiau  Anglais  dont  il  traite  cruellement 
l'équipage.  Il  a  un  demi  lé  avec  le  G  ou* 
"vermur  ^  les  Bourgeois  de  la  Ville  de 
Canarse*  Il  attaque  un  autre  f^aijfeau 
Anglais  ,  ou  il  trouve  deux  prifinnierf 
Français  ,  dont  l'un  efi  de  Jd  connoif^. 
Jance* 
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de  deuzje  ans  fous  un.  habit  de  fille  an 

'  Château  du  Bar  en  du  Mefnil ,  avec  Xw- 
€tle  Vmncjue  héritière  de  ce  Seigneur.  JVn 
Financier  trompé  par  rhabillement  de 
JHonneville  V emmené  à  Paris  ,  fous  pré' 
texte  de  le  placer  auprès  d'une  Dame  en 
A^iualité  de  femme  de  Chambre  \  mais  ayant 
une  autre  vue  fur  cette  fauffe  V^illageoife , 
il  la  met  en  penfion  dans  un  Cenventy  tCé' 
fargne  rien  pour  fin  éducation  ,  &  lui 
propofe  enfin  de  l*époufer.  Monneville 
four  fi  dérober  à  fes  importurités  ,  ffcer- 
chi  dr  trouve  le  moyen  de  fàrtir  du  Con* 
vent*  Il  prend  un  habit  de  Cavalier  ,  fait 

-  la  conquête  d*une  femme  de  'Théâtre  ,  & 
devient  Commis  d'un  gros  homme  £  affala 
tes ,  cjui  veut  lui  faire  époufir  fa  fille 
far  force.  Monneville  réfufe  d'y  con^ 
fentir.  Sur  fin  refus  il  ejl  arrêté  ,  con^ 
duit  en  prifony  ^  dès  le  lendemain  en* 
voyé  en  Canada^  ,  ^it^  v  fl 
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'AI  lu  par  Tordre  de  MoD- 
feigneur  le  Garde  des  Sceaux 
un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  9 
Les  Ayantures  de  Mon/leur 
Robert  (^heyalier  >  dit  de 
Beâuchêne  y  Capitaine  de  Fli^ 
hufiiers  dans  U  nouvelle  Tran^ 
ce  y  &  je  crois  que  le  Publié 
recevra  avec  plaifir  Timprcf- 
fion  de  cet  ouvrage.  Fait  à 
Paris  ce  vingt-huit  Avril  rail 
fept  cent  trente-deux* 
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^r    ouïs    par  la  grâce  de  Dieu  Roî 

Ldc  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
aroez  &  féaux  Confeiliers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlemenc  »  Maî- 
tres des  Requeftes  ordinaires  de  norre 
Hôtel,  Grand  Confcil  »  Pre'vot  de  Paris  , 
BaillifS)  Sénéchaux  >  leurs  Liencenans  Ci- 
vils &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appar- 
tiendra, Salut.  Notre  bien  amé  Etien- 
ne G  AN  EAU  ,  Libraire  à  Paris ,  ancien 
Adjoint  de  fa  Communauté  j  Nous  ayant 
fait  remontrer  qu'il  lui  auroit  été  mis  en 
main  un  Manufcric  qui  a  pour  titre  :  Les 
Avant ur es  du  Sieur  Robert ,  Chevalier  de 
Beauchène  y  Capitaine  Fiihufller  dans  la 
rt9HveUe  France ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Letres  de  Privilège  fur  ce  nc- 
ceiTaires ,  offrant  pour  cet  e&et  de  le  faire 
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imprimer  en  bon  papier  &  en  beaux  carac- 
reres  fuivanc  la  feuille  imprimc'e  &  acca^ 
chee  pour, modèle  fous  le  contrefcel  des 
Prefenres,  Aces  caufes,  voulant  traiter 
favorablement  ledit  Expofant  >  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Pre- 
fcntes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Livre  cy- 
deflfus  fpecifie'  en  un  ou  pluficurs  Volu- 
mes ,  conjointement  ou  feparément  Sau- 
tant de  fois  que  Bon  lui  femblera  ,  fui^  pa- 
pier &  caracSlcres  conformes  à  ladite  fciiil- 
le  imprimce,&  attachée  fous  notredit  con- 
trefcel ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant 
le  temsde  (ix  années  confecutives  ,  à  com- 
pter du  jour  de  la  datte  defditcs  Prefen-^^ 
iQi»   Faifons  deffenfes  à  toutes  fortes   de 
perfonncs  de  quelque  qualité  &  condition 
qirelles  foient  d'en  introduire  d'impref- 
(ion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéïffance  ;   coaimc  auflî  à  tous  Impri- 
meurs-Libraires &  autres  d*imprimer,  faire 
imprimer,   vendre,  faite  vendre,   débi- 
ter ni  contrefaire  ledit  Livre  cy  -  dcflus 
cxpofé ,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d*cn  faire 
aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  d'augmentation  ,  correction  ,  chan- 
gement de  titre  ou  autrement,  fans  laper- 
Hiilfioncxprcffc&  par  écrit  dudit  Expo- 
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fane ,  ou  de  ceni  qui  auront  droit  de  lui , 
à  peine  de  confîfcation  des  exemplaires 
contrefaits ,  de  quinze  cens  livres  d'amen- 
de contre  chacun  des  contre venans ,  dont 
un  tiers  à  Nous.,  un  tiers  à  rfiôcelDieu 
de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  & 
de  tous  dépens ,  dommages  Se  intérêt  ;  à 
la  charge  que  cts  Prefentes  feront  enre- 
giftre'es  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  datte  d*i' 
c<lle  ;  que  Timpreflion  de  ce  Livre  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  » 
&  que  rimpetrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Reglemens  de  la  Librairie,  &  notam- 
ment à  celui  du  dixième  Avril  mil  fepc 
cens  vingt-cinq ,  &  qu'avant  que  de  Tex- 
pofer  en  vente ,  le  Manufcrit  ou  imprimé 
qui  aura  fcrvi  de  copie  à  Timpreilion  du- 
dit  Livre ,  fera  remis  dans  le  même  état  oit 
l'Approbation  y  aura  été  donnée»  es  mains 
oc  notre  très  cher  &  féal  Chevalier  Gar- 
de des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chau- 
VELIN  i  8c  qu*il  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique, un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  >  &  un  dans  celle  de  notre' 
dit  très  cher  &  féal  Chevalier ,  Garde  des 
Sceaux  de  France  lo  Sieur  C  h  a  u  v  ir 
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il  H  ;  le  tout  a  peine  cle  miUît^  des  Prc- 
fehces  :  Du  contenu  defquelles  vous  maa« 
âons  &  enjoignons  <le  faire  jouir  TExpo» 
fant  ou  fcs  ayans  caufe  pUinemenc  &  pai- 
fiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  trtouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  defdites  Prefences  qui  fera 
ioipriméè  tout  au  long  au  conimencemenc 
ou  à  la  fin  dudic  Livre ,  foit;  tenue  pour 
dûcmcnt  fignifide ,  &  qu'aux  copies  col* 
lacioni  ces  par  Tun  de  nos  aaiez  &  féaux 
Confeillcrs  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'original;  -Commandons  au 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire 
pour  1  exécution  d'icellcs  tous  adtes  requis 
6c  ncceffaires  fans  demander  autre  permif- 
fion  ,   &    nonobftant    clameur  de  Ha- 
ro ,  Chaftre  Normande  &  Lettres  à  ce 
contraires  :  Car  tel  eft    notre  plaifîr* 
Donne'    à     Paris    le   dix  -  huitie'me 
jour  du   mois  de  Juillet ,  l'an  de  grâce 
mil^fept   cent  trente  «deux  ,  &  de  no- 
tre Rcgne   le  dix-feptie'me.    Par  le  Roi 
en  fon    Confeil ,  S  A  I  N  S  O  N. 


Regîjiré  fur  le  Regijire 
V I  I  L   de  la   Chambre 
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JHoyaU  des  Lihrdires  Çf 
Imprimeurs  de  Paris  tN* 
içz.  fol.  377-  conformpmeni 
AUX  ayiciens  Reglemens  , 
confirmez^  par  celuy  du  28, 
Février  1723  ^  Paris  le 
vingt-deux  Juillet  i-jiz,"'' 
G.  MARflN,  JTj//^^.  ' 
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AVANTURES 

DU    CHEVALIER  . 
DE 

BEAUCHÊNE 


LIVRE    PREMIER. 

De  toriglne  de  Monfieur  le  Chevalier  de 
Beaucherte  ,  é'  des  amnfemcns  de  [on  en^ 
fance.  Il  fe  fait  à  fept  ans  enlever  far 
les  Iroquois  ,  ou  II  efl  adopn  far  un  dt 
ces  Sauvages»  Ses  occupations  ches  eux» 
Il  efl  repris  (fuel^ues  années  après  par  les 
Canadiens  ,  ^  rendu  à  fes  parens.  H 
s*ajfocie  avec  efuelques  Algonquins  ,  ey 
fait  avec  eux  dlvirjes  txpedinons.  jifrif 
avoir  chajje  quatre  cens  hommes  y  fan  /tf- 
Tome  /•  A         , 
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jvirWSiegt  de  Port  -  Royal  >  &  obligf 
cinei  milk  AngUis  à  fe  retirer  ^  il^nitte 
fes  Algondjuins  ,  (!r  fe  fait  JFUbufiier» 
Jl  va  crolfir  fur  les  entes  de  la  famaifuef 
fous  le  Capitaine  Morfain ,  d*  enfuite 
fins  le  famemc  Moptauban  ,  apre's  la 
mort  duquel  il  eji  élu  Capitaine. 
■  '  -  -»      ,#•     ■*  "    ■*■"    »*'    , ,  ' 

O  K  Pcre  &  ma  Merc  ,  Fran- 
çois cl*origine  ,  allcrcnt  s'éta- 
blir en  Canada  ,  aux  environs 
de  Montréal,   fur  \t    Fleuve 
Saint  Laurent.  Ils  yivoicnt  là  dans  cette 
heurcufe  tranquilifc  ,   que  procure  aux 
Canadjen's   la    fourni (Tîon   que  le  Gou- 
v^rriement    exige    d'eux,     j'aurois    e'té 
biene'leve',  fi  j'euffc  e'te'  cfifciplinable  ; 
'^mais  je  ne  rc'tois  point.  Des  mes  pre- 
mières années ,  je  me  montrois  fi  rebelle 
&  fi  mutin ,  qu'il  y  avoit  fujet  de  douter 
qtie  je  nfle  janaais  le  Joindre  honneur 
à  ïïia  ftmille.  j'etois  emporté,  violent, 
toujours  prêt  à  frapper  ,  &  à  payer  fvec 
ufure  les  coups  ^ue  \t  recevais. 
\^  Je  hte  fouvien^  que  ttia  Mère  voulut 
tih  jour  m'attachera  un  :p*T*t:eau  ponr  me 
châtier  plus  à  fonaife  ,  &  que  n'en  pou- 
;vant  toute  feule  venir  à  bout ,  tout  petit 
qii>.'  j'étois , elle  pria  un  jeune  Prêtre,  qui 
ttiioif  au  logis  m'aprcadre  à.  lire*,  de  lui 


^prlcerta  miiciÂ  II  ini-ireodit  ce  fewice 
iferc  ohapitdblommc  «I  dai^  la  penfce  que 
cette  corrcélionpoiiféoii  m'étr* milr. En 
jquoi ,  certes*,  il  fe  trofV)pa.  Bien  loin  de 
regarder  fon  aâion  coiiinae  un  craie  de 
charité'  dont  Je  lui -'étois  redevable  ,  elle 
pa(fa  dansma  petite  tété  pour  unt  injure 
qui  me  desh^noroic  9  &.  qt(e  je  devois  la- 
ver d'ans  fon  fang.^"* 

Je  tournai  donc  toute*  ma  fureur  con- 
tre ce  pauvre  diable  de  Maître  >  ôc  je  re'- 
folus  de  le  tuer.  Me  fentanc  trop,  foi blc 
pour  exeVutei?  feul  un  iï  grand  projet,  je 
le  contnlUniquai  à  plufîeurs  entons  ^'aiifll 
•méchahs  que  moi  ,  qui  ne  manquèrent 
pas  de  l'approuver ,  &  de  m'offrir  leurs 
bras  pour  une  mort  fi  jufte.  Les  conjurez 
fc  munirent  d<î  pierres,  &  âflaillircwt  tout 
enfcmble  le  mife'rable  auquel  ils  en  vou- 
loient  ;  de  façon  qu*il  auroit  éprouvé  le 
fort  du  premier  Msrtyr  Chrétien,  fi  quel- 

aues  perfonnes  qui  payèrent  par  hazard 
ans  ce  tems  là,ne  reuflcnt  dérobe'  k  nos 
coups.  Ce  bon  Eccléfiaftique  >  nommé 
Penac,cft  revenu  enFrance  dans  la  fuite. 
Il  demeure  aélujellemenc  à  Nantes  dans 
un  Séminaire,  dont  il  eft  Supérieur.  Il  n'y 
a  pas  trois  mois  que  je  Tai  vu  ,  &  c'eft 
lui  qui*  ma  fart  fouvenir  de  ce  bel  exploit, 
en  me  difant  >  qu'il  écoit  ravi  d'avoir  faic 
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une  faufle  prédiélioh  »  aïanc  pr^dlc  dans 
mon  enfance  que  je  me  feroîs  tuer  avant 
que  j'euiïe  de  la  barbe. 

Mes  parens  qui  me  voyoienc  faire  cou€ 
les  jours  quelque  efpieglerie  >  comme 
celle  dont  je  viens  de  parler  >  ne  jugeoint 
pas  de  moi  plus  favorablement ,  &  je 
m'e'conne  aujourd'hui  que  je  fois  encore 
au  monde,  après  m'étre  tant  de  fois  ex- 
pofc  à  pcrir.:  Jamais  enfant  n*a  fait  pa- 
roître  tant  de  dirpodiion  à  devenir  un 
querelleur  furieux  >  un  nouvel  ifmael  fils 
d'Agar.     Je  n*étois    pas  content  que  je 

•n'euïre  eiitre  les  mains  couteaux,  flèches, 
e'pees ,  piftoicts ,  c'c'toient  là  mes  pou- 
pe'cs.  On  faifoit  de  moi  tout  ce  qu'on 
Touloit)    quand  on  mé  promectoit  de 

r^^ccs  armes  ;  &  fi  Ton  avoit  l'imprudence 
de  m'en  donner,  je  les  cflayois  lur  les 

•j,  premiers  animaux  que  je  rencontrois.   Je 
n'avois  pas  fept  ans ,  qu'il  ne  reftoit  nî   | 
chat ,  ni  chien  >  ni  porc  dans  le  voifinage. 
C'eft  airfi  que  j'exerçois  ma  valeur  ,  en 

'  attendant  que  je  fuffe  afTez  fort  pour  en 
faife  un  plus  noble  ufagc  ,  &  combattre 
avec  mes  trois  autres  frères  contre  les 
Iroquois. 

Ces  Sauvages  gagnez  par  les  prefens 
des  Aiiglois  ,  faifoient  quelquefois  des 
courfcs  jufqu'aux  portes  de  Montréal.  11$ 
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.  entroîent  dans  le  pays  par  pelotons  »  fe 
tenoient  cachez  dans  les  bois  pendant  le 
jour ,  fe  raflfennbloient  la  nuic  ,  &  ve- 
noient  fondre  fur  quelque  Village.  Ils 
le  pilloient ,  puis  fe  retiroient  prompte- 
ment  avec  leur  butin  9  après  avoir  mis 
le  feu  aux  chofes  qu'ils  ne  pouvoicnt  em- 
porter. Mais  ils  avoient  grand  foin  fur- 
tout  de  ne  pas  oublier  les  chevelures  de 
ceux  qu'ils  avoient  tués.  Je  les  ti  fouvenc 
vu  couper  de  ces  chevelures ,  &  fans  con* 
tredft  ils  s'y  prennent  plus  adroitement 
que  les  Barbiers  d'Europe  pour  ne  point 
perdre  de  cheveux  >  puifqu'ils  arrachent 
en  méme-tems  la  peau  de  defTus  le  crâne* 
Ils  étendent  ces  peaux  fur  de  perics  cer- 
cles d'ofier ,  &  les  confcrvcnt  precicufe- 
ment.  Voilà  les  drapeaux  qu'ils  aiment,  à 
prendre  fur  leurs  ennemis.  II  faut  voir 
de  quel  oeil  on  regarde  ces  trophées  chés 
les  Iroquois.  On  juge  de  leur  countee 
par  la  quantité  de  chevelures  qu'ils  poflc- 
dent.  Ils  font  honorez  &  refpcélez  àpra- 
porcion  ,  fans  toute  fois  que  la  gloire  d'un 
ptre  qui  fe  fera  diftingué  des  autres  par 
ion  courage,  influe  le  moins  du  monde» 
comme  en  Europe  ,  fur  un  fils  qui  paroîr 
tra  indigne  de  lui,  :  > 

La  troupe  d'Iroquois  qui  fe  faifoit  le 
plus  redouter  vers  Chambly  &  Montréal, 
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avoît  pour  chef  un  Sauvage  des  plus  cé- 
lèbres.  Il  auroit  pà  lui  feul  fournir    de 
cheveux  le  Perruquier  de  Paris  le  plus- 
achalaodc.  Ce  toit  la  terreur  du  Canada^ 
Ce  terrible  wrortel  s*aiptû\Um  la  Chaudière-^ 
Nttire.    Il  n'y  a  pcrfonrye  en  ce  pays- là  ' 
qui  puifle  fe  vanter  de  n'avoir  pas  frémi 
à  ce  nom  formidable.     Croira-t'on   biien 
que  Ton  dcmandoit  dans^  les  Prières  pu* 
bliques  d'être  délivre'  de  fa  rage  ;  de  mê- 
me  qu'autre  fois  dans  ccrtaities  Provins 
ces  de  France  »  les?  peubles  prioient  Dieu 
de  les  délivrer  de  h  foreur  des  Normands. 
Tout  ce  que  jVntendois  dire   de  ce 
fameux  Sauvage    m'infpiroit    moins   de 
crainte  que  d'eiiviie  de  le  voir.  Je  fçavois  ' 
que  les  Iroquoisi  ani  lieu  de  tuer  les  civ-  ' 
fans  ,  avoient  coutume  de  les  emporter" 
pour  les  élever  parmi  eux.     Cela  me  fie 
fouhaiter  tju'fls  m'enlcvaiSfent.  le  fuis  cu- 
rieux 9  difais-jé,  de  conn^lcre  ceç  gens- 
là  par  moi-même  i,  &  diéprduvttt  fi  fàu-  : 
rai<  auflî  peu  d'agrérïïent  daris)  leur  habi- 
tation ^  que  j'en  ai  dtins!  mia  famille  où 
Ton  me  gronde  Ôc  contredit  à  tout  mo- 
ment ;  Les  Sauvages  fans  douce  me  laiffe- 
rom  manier  des :armes  à  difcrction  ;  loin 
de  combattre  comme  mes  parens  le  plai-^ 
fir  quç  je  prends  à  m'en  fervir  j  ils  ver- 
rolH  avec  |Qye  mon  humeui*  bclliqueufe> 
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ic  ttit  donneront  des  occaïions  de  Texer* 
cer.  Je  formai  donc  le  deflein  de  les  aller 
joindre  dès  la  première  courfe  qu'ils  fe- 
roient  vers  Montréal.  Ce  qui  ne  manqua 
pas  d'arriver  peu  de  tems  après  >  ainfi 
que  je  vais  le  raconter. 

M.  de  Frontenac    s>mbarqua    pour 
paflTer  en  France-  A  peine  fut  it  parti  , 
que  les  Iroquois   voulurent  profiter  de 
fon  abfencc  ^  )ur  fe  venger  dies  ravages 
ui  avoient  été  faits  Tannée  précédente 
ans   un  de  leurs  Cantons  ^  par  McC^ 
fieurs  le  Marquis  de  Denouville ,  de  Cail- 
leres  >  &  de  Vaudreiiil.  Ainfi  de    toutes 
parts  on  n'entendit  plus  parler  que  de 
Villages  fufpris  >  pillez  &  brukz.  Pour 
moi ,  j'attendoi^  impatiemment  que   lai 
troupe  de   la   Chduditrp  iST^W  s'apprb< 
chat  de  nous  ,  lorfqu'un  foir    Tallarme' 
fe  répandit  dans  nos  Qijartiers.  Les  hom«^ 
mes  courent  aux  armes ,  &  fe  préparent 
à  défendre  la  Patrie.  Quel  fujet  de  ravifi' 
fement  pour  mes  yeux  »  de  voir  tout  le 
monde  s'apprêter  au  combat.  Au  lieu  de 
me  cacher  avec  les  femmes  9  je  me  dif* 
pofai  ^  fuivre  mes  -frères  9  qui  écoient 
en  âge  de  fe  fcrvir  de  leiurs  épécs  poucr 
la  deffenfe  de  nos  Dieux  Pénates  j  & 

*  Ccft  celui  des  Sonontouans ,  qui  fat  ri- 
vage ea  16^7. 
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je  imVcriâi -dans  Fexcès  de  la  joye  qui 
me  tranrportoic  ,  que  j'écois  bien  aife  de 
voir  ce  lauvage  dont  le  nom  retcntifloit 
de  tous  cotez.  Ce  qui  ni*attira*de  la  parc 
de  ma  mcre  une  réprimande  précédée 
d'un  foutflcc,  qu'à  la  vérité  je  n'ofaî 
rendre  ,  mais  que  je  me  promis  bien  de 
ne  pas  laifler  impuni.  Je  m'échnppai 
de  fcs  mains ,  quelques  efforts  qu'elle  fît 
pour  me  retenir  5  &  courant  vers  le  lieu 
où  j*entendois  tirer,  j'arrivai  fur  le 
chaipp  de  bataille ,  réfolu  de  m'enfuir 
avec  les  Iroquois  ,  ou  s'ils  dédiignoienc 
de  me  prendre ,  d'être  du  moins  fpec- 
tateur  du  combat ,  tant  pour  me  venger 
de  ma  mère ,  que  pour  joiiir  d'un  fpcc- 
tacle  qui  m'étoit  agréable.  Les  Sauvages 
firent  leur  coup  en  moins  d'un  quart 
d'heure.  Ils  tuèrent  une  trentaine  de  per- 
/bnnes ,  avant  qu'on  fut  en  état  de  les  ré- 
pouflcr,  mirent  le  feu  à  plufieurs  maifons, 
&  fe  retirèrent  avec  un  butin  plus  gros 
que  riche ,  &  quelques  prifonniers ,  parmi 
lefquels  mon  frère  aîné  eut  le  nrialheur  de 
fe  trouver.  Comme  je  cherchois  des  yeux 
les  Iroqpois  »  j'en  aperçus  douze  ou  quin- 
ze qui  demeubloient  une  maifon  avant 
que  de  la  brûler ,  &  qui  en  cnlevoint  deux 
petits  enfans.  Je  criai  au(ïî-tôt  à  pleine 
tctc  :  Snartier  *  M$£ieHrs ,  quértier  ,  je 
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me  rends  ;  emmenez,  moi  avec  vous. 

Je  ne  fçai  s'ils  mencendircnt ,  maïs  je 
me  prcfencai  à  eux  de  fi  bonne  grnce  , 
qu'ils  ne  pcurent  me  refufer  la  fsclsfaâion 
d'ccre  leur  prifonnier.  L'un  d'entre  eux 
me  prit  fur  fcs  cfpaules  ,  &  nous  rejoignî- 
mes promptcraent  le  gros  de  la  troupe* 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'cft  qu'au 
lieu  de  pleurer  comme  les  autres  petits 
garçons,  je  tenois  dans  mes  mains  un 
chaudron  &  un  vafe  d'étain  ,  que  le  Sau- 
vage qui  me  portoit  avoit  quittez  pour 
me  mettre  fur  fes  e'paules. 

Après  une  marche  de  huit  à  dix  lieues 
lej  IroquoisL  remarquant  l'approche  du 
jour ,  s'arrêtèrent  dans  le  bois  pour  s'y 
re'pofer  jufqu'au  foir.  Comme  ils  alloienc 
fe  remettre  en  chemin,  ils  furent  tout  à 
coup  attaqi'cz  par  deux  cens  tant  Cana- 
diens qu'Algonquins ,  qui  malhsureufe- 
ment  ne  s'c'tant  pas  aperçus  affcz-tôt  du 
lieu  où  les  Prifonniers  écoient  attachez, 
ne  purent  les  délivrer.  Les  Iroquois  qui 
les  gardoicnt  ayant  oui  k  cri  *  de  guerres 
fc  hâtèrent  de  les  aflbmmer. 


^  Ce  cri  qu<»  îcj  Canadien?  ont  imite  Hct 
Sauvages,  cft  uii  Inrlcmcnt  qui  fc  fait  en  fe 
frapant  pluficurs  fois  de  la  mjîn  fur  la  bouche. 
II  fert  st  deux  fins  '.  à  effrayer  Pciinemî  qu'on 
firptcnd  ;  Ce  de    fignal  tn  (iîên.c  rrmi. 
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Osï  a  bon  marché  des  Iroqûoîs  lorf- 
qu'ort  Jc^  furprcnd.  Ils  aiment  mieux 
at:  qucr  que  fc  défendre.  Auffi  prirent 
ils  bientôt  la  fuite,  nous  emportant  fur 
]eu  s  épaules  ^  de  laifTant  neur  des  leurs 
an  pouvoir  de  leurs  ennemis.  Les  C^' 
nadien^  qui  venoient  de  faire  une  ft  bruf- 
qne  expédition  ,étoicnt  commandez  par 
M  flicurs  de  Maricour,  de  S-inic  Hé- 
lène ,  &  de  Longucûil ,  frères  de  M.  dl- 
bèfyilîe  Chef  d'Efcadre  ;  tous  trois  pleins 
rfe  valeur,  &  des  premiers  de  MontreaL 
*  Ces  braves  Officiers  poùflFez  par  les^ 
follicitaiions  de  mes  deux  autres  frères, 
firent  cette  tentative  pour  arracher  des 
mains  des  Sauvages  mon  aine  &  moi.  i 
Dans  le  Canton  d'Iroquois  où  je 
fus  mené  ,  Ton  avoit  coutume  de  brûler 
les  prifonniers  qu'on  faifoit.  ®nïes  lioit 
à  un  pHteau  ,  au  tour  duquel  on  alhimoic' 
quicrc  feux  à  une  diflance  aflcz  grande 
pour  qiiC'%ccs  miferables  fuflent  des  deux 
Ôc  quelque  fois ,  des  trois  jours  entiers 
à  rocir  avant  que  d*cxpirer.  Les  Ca- 
nadiens a  voient  fouvent  menacé  ces  Sau- 


*  Ces  irots  Mefficutî^  ont  dts  biens  confide- 
rables  d^ins  le  Païs  ,  6i  furrout  M  de  Longucuif» 
qui  ^^otrciie  unr  Terre  de  ce  nom,  fiiu^e  au 
Sud  Hc  Montréal)  belle  ,  riche  ,  bien  peupléÇ| 
&  qui  a  icgi  à  h^û  lieues  4ç  lon^ueUj;» 
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vages  de  les  traiter  de  U  cnéme  façon  » 
s*ilst)'aboliflolenc  cette  barb:|re  (ouciime, 
&  ne  taifoient  meilleure  guerre*  Les: 
Jroquois  avoietu  toujours  mçprifc  leurs 
menaces  »  de  forte  que.  M.  dç  Miricour 
&  fes  frères  >  quelque  horreur  qu'ils 
euflent  pour  une  paco'tlte  inhiimanice' .% 
crurent  qu'ils  d^vaiienc  i  leut  cour  Texcr* 
cer  fur  les  neuf  prifonniers  qu'ils  ve^oUnt 
de  faire. 

Tout  le  monde  fçait  que  chez  ces  S^u-» 
vJges  un  hoiitme  qu  ils  ont  piis  >  à  quel- 
que genre  de  nu)irt  qu'ils  le  referveiit  > 
peut  erre  derohd  au  fupplice  par  un  des. 
ailîAans  qui  TadopiCycn  lui  Mettant  un 
colier  au  cou ,  &  une  couverture  fur  le 
corps  ,  fans  autre  cére'monic.  Or  il  faut 
observer  que  ce  M*^  de  Maticour  dont 
je  viens  de  parler  >  avoit  autrefois  e'té 
enlevé  par  les  Iroquois,  &  adopte'  de 
cette  forte  ;  &  qu'ayant  trouve'  moyea' 
de  s'échapper  de  leurs  mains  »  il  e'coit  re- 
venu à  Montréal,  ,^ 

Il  yoiiloit  donc  par  reprcfaille,  cqih*^ 
me  chef  de  l'expédition  >  que  les  neuf 
Siuvages  qu'il  avoit  pris  fuifent  brukz, 
l1  y  écoit  encore  pouffe  par  mes  parens  » 
qni  demandoicnt  leur  trépas  avec  de 
fortes  inilinces  >  &,  tous  les  Canadiens 
y  confenioieiu  >  mais  M.  de  Saint  Vallier  % 
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Î2  ^^vàntmes  du  Chevalier 
Evéque  de  Québec ,  fe  croiivant  alors 
à  Montréal ,  où  il  étoic  venu  donner  la 
ConHrmacion  >  s*y  oppofa  de  (ouc  fon 
pouvoir.  Il  tinc  au  peuple  un  difcours 
très  pathétique  5  &  employa  jufqu*aut 
larmes  pour  exciter  fa  compaflîon.  Ce- 
pendant là  politique  rendit  inutile  Telo- 
quence  4^  Prélat.  M«  de  Maricour  fut 
inexorable  »  &  tous  les  fpeâateurs  }iige' 
rent  auflî  qu'on  devoit  dans  cette  occa« 
lion  pre'ferer  la  cruauté    à  la   douceur. 

On  attacha  les  prifonniers  chacun  à 
un  poteau  »  &  Tair  auffi  tôt  retentit  de 
leurs  voix  :  Us  commencèrent  à  chanter 
ce  qu'ils  appellent  leur  chanfon  de  more  • 
Cette  chanfon  contient  ordinatremenc 
Ténumeration  des  perfonnes  qu'ils  ont 
cuée?  dans  leurs  courfes  »  &  le  nombre 
des  chevelures  qui  parent  leurs  Cabanes» 
Malgré  l'apareil  effrayant  de  la  mort  qui 
les  environne  »  ils  paroiifent  tranquiles; 
on  ne  voit  fur  leur  vifage  aucune  im- 
prclTion  de  crainte  ni  de  douleur.  Ils 
regardent  comme  une  marque  de  lâcheté 
d'avoir  peur  de  mourir ,  &  même  de 
ne  pas  chanter  quand  on  va  perdre  la 
vie.  Il  y  a  peu  d'Européens  capables 
d*un  (i  grand  ^ang  froit. 

Tandis  que  M.  de  Maricour^donnolc 
ks  ordres  pour  le    fuplice    ^cs   neuf 
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Iroqiiois ,  il  s*apperçuc  que  le  plus  apa- 
rent  d'entre  eux  ne  chancoit  pas,  & 
qu'au  lieu  de  témoigner  autant  de  ga« 
yete'  que  fes  compagnons  >  il  e'toit  enfe- 
veli  dans  une  profonde  afdiâion.  Il  lut 
en  fit  '^*s  reproches  en  langue  Iroquoifc 
qu'il  tyavoit  bien  :  Comment  donc  ami» 
lui  dit-il ,  tu  manques  de  fermeté  !  Il 
femble  que  tu  finiiTes  tes  jours  à  regret 
Tu  te  trompes  «  lui  répondit  le  Sauvage: 
ce  n'eft  point  la  mort  qui  m*affltge  & 
m*empéchc  de  chanter.  }e  fuis  plus  bra- 
ve que  toi.  Regarde  mon  caflc-téte;* 
tu  y  verras  les  marques  de  cinquante 
cinq  ennemis  que  j'ai  tuez.  Ce  qui  m'at- 
trifte  en  ce  moment  >  ajouta- 1  il  ,  c'cft 
de  t'avoir  arraché  toi  même  ,  il  y  a  dix 
ans,  au  fort  que  tu  me  fais  éprouver 
aujourd'hui.  A  ces  mots  ,  M.  de  Maricour 
envifagea  l'Iroquois  avec  plus  d'attention 
qu'auparavant,  &  le  reconnut  pour  le 
Sauvage  qui  l'avoit  adopté.  11  court  à 
lui  d'abort  en  l'appellant  fon  père  ;  il 
Tembrafle  avec  tranfport  à  plufieurs  re- 
prifes.  Enfuite  fe  tournant  vers  le  peu- 
ple ,  il  lui  demande  la  grâce  de  ce  San- 
vagc.  Le  peuple,  déjà  tout  attendri  de 
cette  rcconnoiflance ,  commençoit  à  crier 

^   Efpece  de  mj^iie  tccourbée  par  le  bont^ 
&  un  peu  coupanic  dj^ns  %  convcxiic. 
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3u'on  le  déliât ,  quand  un  nomme'  Car- 
inal ,  jeune  Bourgeois  de  Montréal , 
donc  le  frère  avoit  e'te^  tue'  dançla  der- 
nière expe'dition  ,  sVcant  brufquemem 
approche'  de  Flroquois  qu'on  vouloic  fau- 
ver ,  lui  plongea  dans  Teftomac  le  cou- 
teau que  Ton  porte  attaché  à  la  jartierc 
dans  ces  pays-là  ;  ce  qui  fit  beaucoup 
de  peine  à  M.  de  Maricour. 

Après  qu'on  eut  fait  brûler  fept  des 
huit  prifonniers  qui  reftoient ,  6n  laiffa  le 
huiriéme  expofëdeux  ou  trois  heures  aux 
feux  qui  étoierit  allumez  autour  de  lui  , 
afin  qu*il  put  parler  plus  pertinemment 
des  douleurs  cuifantes  que  Tes  camarade^ 
avoient  fouffcrtes ,  lorfqu*il  feroit  de  re- 
tour dans  fon  Canton  >  où  il  fut  renvoyé 
pour  dire  aux  fiens  »  que  s*ils  ne  ceffoitnc 
de  brûler  leurs  prifonniers,  ils  dévoient 
s'attendre  au  mfme  traircment.  Cet  exem- 
ple de  fcverité  eut  plus  de  force  fur  les 
Iroquois,  que  la  douceur  avec  laquelle 
on  en  avoit  ufé  toujours  avec  ceux  d'entre 
cuK  qui  avoient  été  pris.  Effeélivemcnt 
on  les  renvoyoit  libres ,  &  quelquefois 
mê.nc  chargez  de  préfens.  Us  ne  brûlè- 
rent prefquc  plus  de  Canadiens  depuis  ce 
"tems-là.  Mais  quelques  Hurons  ,  &  grand 
nombre  d'Algonquins  me  donnèrent  cet 
amufemenc  pendant  les  iiaiL  années  que  jt 
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demeurai  chez  ks  Iroquôis. 

En  arrivant  dans  le  Village  je  retrouvai 
une  mère.  Une  femme  qui  venoit  de  per-» 
dre  dans  le  combat  Un  de  fes  enfans  avec 
fon  mari ,  m'adopta ,  &  fai fa nt  choix  d*un 
autre  époux  ,  elle  fu*  bientôt  confolde* 
Mais  je  parle  en  Europe'en  ;  elle  n'avoit 
pas  befoin  de  confolation  :  Bien  Jotn  de 
s'affliger  de  là  perte  qu'elle  venoit  de  fai-» 
re,  elle  s'en  rcjouïffoit  :  Outre  Thonneur 
infini  que  faifoient  réjaillir  fur  elle  le* 
défunts  qui  étoient  morts  glorieufemenc 
pour  le  pays,  tls  lui  laiflbierit  pour  fuc- 
ccffion  une  copieufe  quantité  de  cheve- 
lures. 

1  II  y  avoit  pîufieurs  enfans  de  mon  âge 
dans  la  Cabane ,  &  un  aflez  grand  n6mbre 
dans  le  Village.  Je  crus  n'avoir  rien  per- 
du,  puifque  je  me  voyois  un  père,  une 
mère  ,  des  frères,  &  des  compagnons. 
Mais  ce  qui  me  plaifoit  le  plus  dans  mes 
nouveaux  parens  ,  c'eft  qu*au  lieu  de 
m'empécher  ,  comme  les  premiers ,  de 
toucher  aux  armes ,  ils  m'apprenoient  à 
m^en  fervir  5  &  m*y  laiffoicnt  exercer  con- 
tinuellement. Je  m'attirois  néanmoins  de 
tems  en  tems  des  cbrre6lions' un  peu  ru- 
des, parce  que  je  cherchois  fouvent  que- 
relle, &  que  j'en  vcnois  aux  mains  avec 
ji'àutrcs  pctUs  garçons  que  je  Wcffoi^  da^^ 
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gcrcufcment.  Il  y  avoir  tous  les  joiiE$ 
quelque  téce  caflee  de  ma  façon.  Ce  qui 
écoic  caufe  que  mes  parens  Sauvages  vou- 
loîent  quelque  fois  me  renvoyer  en  Ca- 
nada,  quoiqu'ils  m'aimafTenc  tendrement. 
Ils  ne  pouvoienc  pourtant  s  y  réfoudre  y 
car  je  leur  témoignois  une  fi  grande  re'- 
pugnance  à  les  quitter  ,  quand  ils  me  me« 
naçoient  de  me  faire  conduire  à  Mont- 
réal y  que  je  les  attachois^pkis  fortement 
à  moi.  J'allai  en  courfe  contre  d'autres 
Sauvages ,  &  Ton  me  mit  des  grandes  par- 
ties de  chaflfe  dès  Tâge  de  douze  ans  II 
eft  vrai  que  j*étois  plus  robuôe  &  plus 
forme'  que  les  autres  jeunes  gens  ne  le  font 
à  dix-huit  ;  fans  cette  force  qui  a  toujours 
^té  en  augmentant  jufqu'à.  ce  jour»  Qc 
qu'on  peur  appeller  extraordinaire  ,  j'au- 
rois  péri  dans  cinqi»ante  occafîons  où 
feule  elle  m'a  fauve  la  vie.  ^ 

Je  i^ourrois  mieux  que  perfonne  faire 
ici  une  fidelle  peinture  des  ufages  &  des 
moeurs  des  Iroquois  ;  mais  il  y  a  tant  de 
CCS  faifeurs  de  relation^  >  que  je  laiffe  de 
bon  cœur  à  d'autres  le  plaifir  de  faire  con- 
noicre  ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  celles  qui 
(ont  entre  les  mains  de  tout  le  monde« 
Ayant  été  élevé  parmi  ce  peuple  Sauva- 
ge y  je  dois  être  bien  inftruit  de  fes  coutu- 
mes. J'en  ai  même  tellement  pris  Fcfptic» 
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que  je  me  fuis  regardé  long-cems  comme 
Iroqiiois.  Il  m*a  fallu  pluneiirs  anne'es  » 
je  ne  dis  pas  pour  vaincre,,  mais  feulement 
pour  adoucir  un  peu  cette  férocité  que 
j*ai  conuaâéc  avec  ces  hommes  fi  diffc- 
rens  des  aucres,  &  donc  le  genre  de  vie 
ne  flatoic  que  trop  mes  inclinations. 

Je  ne  refpiroîs  que  les  combats.  Ce- 
pendant quelque  envie  que  j'eufle  de  me 
battre,  je  refufoisdc  fuivrenaes  parens , 
quand  ils  alloient  en  guerre  contre  les 
Canadiens^  &  même  contre  les  Algon- 
quins ;  ce  qu'ils  faifoient  affcz  fouvcnt 
pour  plaire  aux  Anglois  qui  les  y  cnga- 
geoienc  5  ôc  leur  envoyoient  pour  cf  la 
quantité  d*armes  ,  de  quinquaîilerie ,  St 
d*eau  de  vie.  Ils  firent  de  fi  fréquentes 
courfes  en  Canada ,  que  M.  de  Frontenac 
qui  en  étoit  Gouverneur .  fe  mit  à  leurs 
trouflcs  vers  Tannée  16^5.  &  vint  piller 
le  Canton  où  je  dcmcurois.  Nos  Sauva- 
ges eurent  cette  obligation  aux  Anglois 
qui  étoient  avec  nous ,  &  qui  leur  avoint 
fait  entendre  que  rien  n'étoit  plus  aifc 
que  d'arrêter  M.  de  Frontenac  fur  la  fron- 
tière même. 

On  ne  fçauroît  être  plus  embarraflTé  que 
je  le  fus  dans  cette  occafion.  Je  ne  voulois 
point  abfolumenc  combattre  contre  les 
Canadiens  ;  les  Iroquois  me  croyant  aflez 
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fort  pour  payer  àe  nta  pcrfonne ,  mcna- 

Îroienc  de  me  cuer  (i  je  ne  fai fois  comme 
es  autres.  Quel  parti  prendre  ?  Heurcufe- 
nicnt  pour  moi  Tamour  qne  je  confervois 
pour  ma  Patrie ,  ne  fur  pas  niis  à  une  for- 
te épreuve ,  puifque  les  Canadiens  entrè- 
rent dans  notre  Canton  eh  fi  bon  ordre  9 
qu*il  nous  faiut  reculer  Se  le  laifTer  ruiner» 
lans  pouvoir  rien  entreprendre  contre? 
eux,  ni  leur  faire  d'autra  mal  que  de  leur* 
tuer  quelques  fentinelles  la  nuit  à  coups 
de  flèches. 

Cordme  ils  bornoient  leurs  ravages  à 
détruire,  arracher,  brûler,  fans  profiter 
de  nos  dépouilles ,  ils  fe  laflTerent  bientôt 
d'exercer  une  fureur  infruéiueufe.  Ils  re- 
tournèrent fur  leur  pas.  Ce  que  nous  n*eû-  - 
mes  pas  plutôt  remarqué  ,  qu'il  nous  prie 
envie  de  les  pourfiiivre,  donnant  plus  à 
la  vengeance  que  nous  n'avions  fait  à  la 
défenfe  du  pays.  Nous  ne  fongions  nulle-  * 
ment  à  des  attaques  générales.   ChaqueJ 
chef  de   Village   conduifoit  fon  mondé ^ 
ainfî  qu'il  le  jugeoit  à  propos.  Divifez  en - 
trois  ou  quatre  troupes ,  nous  ne  fîmes 
pendant  plufieurs  jours  que  côtoyer  les 
ennemis  ,  ôc  voltiger  la  nuit  fur  leur  aile 
gauche  ,  fans  pouvoir  les  entamer. 

Un  foir  pourtant  iloii5  en  aperçûmes 
environ  deux  ou  trois  cens ,  qui  ne  nou»' 


•royant  pas  fi  près  d'eux, s'ctoient  retire» 
dans  une  prairie  afTe/  loin  du  refle  de  leur 
arroëe.  Nous  rcfolùmcs  d*enlcver  ce  pe- 
tit 0;rps  que  nous  attaquâmes  un  peu 
après  mitiuit*  Je  me  mis  de  la  partie  ,  fur 
l'aflurancc  qui  me  fut  donnée  qttc  cVtoit 
cjcs  Hurons  qui  prenoient  fur  la  gauche 
pour  gagner  leur  pays  le  long  du  grand 
L«c.  Nous  en  tuâmes  d'aborclune  demie 
douzaine;  n\ais! quatre  ou  cinq  pclotont 
qui  e'toienu  c<f>mmc  des  gardies  avancée^ , 
nous  reçurent  de  fi  bonne  grâce,  qu'il* 
nous  mitent  bientôt  en  dcfordre  &  en 
fuite.  Ils  nous  chohfiffoient  à  la  lueur  des 
feux  allumez  autouf  de  leurs  troupes»  A^^ 
ne  perdoient  pas  im  coup  de  fufiK 

La  paflion  que  j'avois  pour  la  guerre  , 
ne  me  permettant  pas  d'être  des  premiers 
à;  me  retirer  ,  je  fus  enveloppe'  avec  mon 
pjere  adoptif ,  qui  voulant  me  dégager  de 
cinq   ou  fix   Canadiens   qui  m'environ- 
noienCj  fe  trouva  pris  avec  moi.    Nous; 
fûmes    attachez  à  àçs   arbres  9   &  nous 
comptions  bien  qu'on  nous  feroit  brûler 
dès  qu'il  feroit  jour.  Je  n'e'tois  pas  trop 
content  de  Tctre.  fi  jeune;  &  ce  qui  me 
naortifioit  encore  '  plus  qu'une  more  prc- 
mature'e,  c'eft  que  n'ayant  pas  tue'  d'en*i 
nemis,  je  n'avois  rien  à  dire  pour  chan-- 
fon  de  mort.  Mon  perc  Sauvage  cntraoc 


IN 


fto  jivantures  du  Chevalier 

dans  ma  peine ,  me  difoit  pour  me  con" 
foler  9  qu'il  (uffifoit  pour  mourir  en  brave 
homme  >  que  j'eufTc  ccé  pris  les  armes  à 
la  main. 

Qi^ioiqu*il  dut  erre  pcrfuadé  qu'il  le- 
roit  fauve  avec  moi  fi  je  me  faifoi^  con- 
noître  ,  il  m'cxhortoit  cependant  à  n« 
pas  découvrir  que  j'e'cois  Canadien.  Je 
le  lui  promis  fans  fçâvoir  pour  quoi  ,  & 
fans  lui  témoigner  qu'il  me  fcmbloir  que 
c'étoic  faire  le  fin  fort  mal  à  propos» 
Trop  de  vivacicé  néanmoins  m'empêcha 
de  lui  tenir  parole.  Parmi  ceux  qui  vin- 
rent nous  examiner  lorfqu'il  fut  jour  ,  \m 
grand  homme  me  prit  par  le  menton  pour 
me  regarder  en  face  ,  &  dit  enfuite  aux 
autres:  Parbleu  ,  Mcflîcurs  ,  en  voici  un 
bien  jeune  ;  ce  feroit  dommage  de  le 
faire  rocir,  ce  n'cft  qu'un  enfant.  A  ces 
paroles  que  je  ne  pus  fouffrir  patiemment  » 
je  lui  dis  en  colcre  :  Gr.ind  beneft  ,  on 
n'a  qu'à  me  délier  &  rnf  lâcher  après  to^^ 
tu  verras  fi  je  ne  fuis  qu'un  enfant.  ^^ 
Mon  emportemeiit  caufa  une  extrême 
furprife  aux  Canadiens  ,  qui  s'aprocherent 
de  moi  en  foule  pour  me  confiderer  avec- 
toute  l'attention  que  leur  piroifloit  mé- 
riter un  jeune  Iroquois  qui  pnrloit  fi  bien 
la  langue  Françoife.  Nous  fumes  auffi- 
iot  dccachcz  >  mon  père  Sauvage  &  moi* 
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de  Btauchene.  Lîv.  /.  ^         it 
L'en  nous  conduific  au  Commandant , 

Îuî  m*ayant  fait  avouer  que  j'écois  ne' 
Canadien  »  nous  offrit  h  vie  ,  (i  nous  vou- 
lions qu  il  nous  emmenât  avec  lui.  J'ac- 
ceptai fon  offre  fans  balancer  >  comptant 
bien  que  je  m'enfuirois  d^s  la  première 
occafîon  qui  s'en  pre'fenteroit.  Pour  le 
Sauvage  ,  il  refufa  de  me  fuivre ,  Se  ne 
ce  (Ta  de  me  faire  des  reproches  ,  jufqu'à 
ce  que  lui  ayant  fait  donner  lalibcrié ,  je 
lui  eus  promis  de  le  réjoindre  dans  peu. 
L'Officier  qui  commandoit  la  troupe 
des  Canadiens  que  nous  avions  attaques 
fi  mal  à  propos ,  s'appellot  alors  M.  le 
Gendre,  Je  dis  alors  ;  parce  que  je  l'ai 
cornu  depuis  fous  le  nom  de  Comte  de 
Monneville«  J'ai  couru  bien  des  avaiuu- 
res  avec  lui  ,  comme  on  le  verra  dans 
l'hiftoire  de  ma  vie.  Nous  conçurKcs  dès 
ce  tensis  là  l'un  pour  l'autre  une  amitié 
qui  dure  encore  aujourd'hui. 

Il  emmenoit  efclaves  plufieurs  femmes 
Iroquoifes  >  &  beaucoup  d'enfans.  '  J'ap- 
pre'heodois  fort  d'aller  avec  lui  fur 
le  même  pied  ;  &  dans  ce  cas  je  me  pro- 
pofois  de  me  faire  connoître  à  mes  pa- 
rens  de  Montréal.  Mais  ma  crainte  fut 
vaine.  Il  me  fît  donner  la  paye  de  Sol- 
dat dans  une  méchante .  Bicoque  oii  il 
commandoit  à  une  cinquantaine  de  lieues 
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au  Nord  de  Ghambly  ,1&  jy  jdiiis  "d^rte 
entière  liberté'.  11  fit  plus ,  mon  air  dc'- 
gourdi  lui  plut.  Il  rrx  mit  de  toutesi^s 
parties,  m'obligea  de  manger  à  fa  table, 
6l  me  traita  comme  fon  égal. 

Nous  partions  les  jours  dans  une  beHc 
iiabitation  qu'il  avoit  dans  le  pays  ,  ât  ^à 
laquelle  tout  autre  que  moi  fe  rerott  trou- 
ve' trop  heureux  de  fe  fixer.  M.  le  Geh- 
dre  menoit-là  une  vie  douce  &  tre'sraH- 
ge'e  ;  cela  ne  me  convenoit  point»  Auflî 
me  fut  il  impoflîble  de  m'en  accommo- 
der longiems ,  &  de  re'pondre  à  Tamitie' 
qu'il  avoit  pour  moi.  Je  n'e'toîs  pas  ne' 
pour  le  re'pos  ;  il  me  falloit  des  fatigùts, 
des  courfcs ,  des  coaibats  ;  ou  dii  moins 
quelques  querelles  pour  m'aniufer  ,  &  je 
n'en  avois  là  aucune  occafion.  Ce|>endant 
dans  un  féjour  fi  tranquille  ,  M.  le  Gen- 
dre &  moi  nous  penfâmes  mourir  de 
mort  violente. 

Un  Officier  du  Fort  me  voyant  un 
npatin  avec  deux  Soldats ,  qui  pour  chaf- 
fer  le  mauvais  air  buvoient  de  l'eau  de- 
vie  ,  fe  joignît  X  nous.  Notre  entretien 
rouloir  fur  les  Iroquois.'  Les  Soldats  e'tajit 
bien-aifes  de  s'inftruire  à  fond  des  moeurs 
de  ces  Sauv.iges ,  me  faifoient  des  quéf- 
cious  >  &  je  prenois  plaifir  à  fatisfaft'c 
leur  curiofitCt  L'Officier  fc  mêlant  à  la 
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de  Biancherte.  Ltv.h  ..  «3 
convcrfation  >  fe  mit  auffi  à  rn*intcrrogcr, 
Apre's  quoi  »  me  priant  de  le  fuivre,  il 
me  mena  dans  fon  c;)binec  ;  il  tira  dune 
armoire  une  bouteille  qu'il  décocffa,  prie 
'  un  verre  qu'il  remplit  &  me  prefcnta  ; 
Buvez  de  ce  vin ,  me  dit*  il ,  je  crois  qu'il 
fera  de  votre  goùc.  Je  portai  le  verre  à 
ma  bouche  ,  je  m'ouillni  feulement  mes 
lèvres  ,  &  fis  la  grimace  comtAe  un  hom- 
me qui  n'aimoit  point  cette  liqueur* 
Comment  donc  ,  s'écria- l'il ,  eft-ce  que 
vous  trouveriez  ce  vin  mauvais  ?  Très- 
mauvais,  lui  répondis  je  »  avec  toute  la 
franchife  d'un  Sauvage  qui  ne  fçait  point 
mentir  par  politefle.  Je  vois  bien  ,  le- 
pr  t-il  en  riant ,  que  vous  ne  vous  y  con- 
noiflcz  guère  ;c'eft  un  des  meilleurs  vins 
de  France.  Je  fuis  perfuadé  que  M.  le 
Gewdre  eia  jugeroit  autrement  que  vous. 
Je  voudrois  bien  ^  ^ji  ua-t'il  ,  partager 
avec  jui  une  p^îtite  provifion  que  j'ai 
de  ce  bon  vin  ,  6i.  dont  on  m'a  fait  pre* 
fent  ;  mais  c'eft  c:-  que  je  n'oferois  h,, 
propofer  moi-mcnie.  Nous  femmes  un 
peu  brouillez,  /k  peut- être  recevroitil 
mal  mon  compliment.  li  fauc  par  voih: 
adrcife  non:  réconcilier  tcus  dtîîx.  Je 
redemande  pas  mieux,  lui  ^/partis  je  ; 
apprenez  moi  feulement  de  qn'ejie  fiçon 
je  dois  m'y  prendre»  Il  n'y  a  rn.n  ne  plus 
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fiicile  >  me  die  l'Officier  ;  faites  lui  goâeer 
de  mon  vin  fans  lui  dire  d*où  il  vient ,  & 
s'il  le  trouve  excellent  »  comme  je  n'en 
doute  pas  ,  vous  m'en  avertirez  fecrctc- 
ment.  Je  lui  en  cnvoirai  quelques  barils, 
&  j'ai  dans  la  tcce  que  ce  petit  prelcnc 
donnera  lieu  à  notre  reconciliation. 

J'approuvai  fort  ce  projet  de  raccom- 
modement, &  je  promis  de  bonne  foi. de 
travailler  à  le  faire  rc'iiflir.  Je  reçus  de  la 
main  de  l'Officier  une  bouteille  bien  ca- 
chcte'e  ,  &  je  l'affurai  que  j'en  fcrois  l'u- 
fage  qu'il  defiroit.  Par  le  plus  grand  bon- 
heur du  monde ,  je  ne  quittai  pas  fur  le 
champ  l'Officier,  je  a/aa^ufai  encore  quel- 
que tems  avec  lui  ;  enfuite  je  tne  retirai 
fans  emporter  la  bouteille  ,  que  je  laiflai 
par  oubli  dans  le  Fore ,  &  j'allai  retrou- 
ver mes  deux  Soldats  avec  qui  je  conti- 
nuai jufqu'à  la  nuit  à  chafTer  le  mauvais 
air.  Le  lendemain  matin  m'étant  lefTou- 
venu  que  je  n'avois  pas  fait  ce  que  fou- 
haitoit  l'Officier  >  je  me  difpofois  à  re- 
tourner chez  lui ,  lorfqu'un  Soldat  vint 
m'annoncer  qu'on  l'avoit  trouvé ,  ainfî 
que  fes  deux  domeftiques  ,  morts  dans 
leurs  lits ,  &  tous  trois  du  même  poifon» 
fuivant  le  raport  du  Chirurgien.  Je  ne 
doutai  point  que  ce  funefte  accident  ne 
fut  l'ouvrage  de  la  bouteille  dt  rec'>  ^cilia- 
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tteft  5  &^tfpi*és»avbir«c^Wé  à  M:  Je;  GeriU 
idirt'ice^qui  s*e'tait  "paÀTé  le  ^olir'ffe^ede'nt 
tcnt«e^Officie^&moiff,lVélitf  finies  là  def- 
vfiâ  milteIrâifoi1*i<6^^/afi(s  {lOiiVôir  torn- 
:ç(rendrc  çomrtenf  c^la^^'ctoU  pu  faire,  & 
lîaits  ofcfï  décider»  il  le  défunt  étoit  inno- 
cent ottntt<$upa*l(e*- Qudîqi>*il  cti -foit ,  je  * 
fbnfWfciiririDïoii  dtmtt  di*âVôii»  d3^  dôhhCi$ 
•de  de^J  t«|mpeii>àllteii)^J  f^i^  •  dt^flègmàci 
rqiuçs 'qni?ifoilg<ht  <^}kKmi î'Sù  n'dublicht 
pas  le  moindre  «article  des  connniiflionli 
fdont  lis  font  ehatgcz. 
îfoiCe  irifte  évtfneinent ,  quoique  M.  le 
•Gendre  ff eût  rie^i  à  'fe  répifochcr,ne  laif- 
•fa  pay  de  Je  mettre  darts  la  neccffité  d*a|J 
1er  à  Québec,  il  me  propofa  de  faire  avec 
4uî  ce  petit  voyagé ,  &  j'acceptai  volon- 
tiers k:  .  -^pofition.  En  paflant  par  Mont- 
réal., je  voulus  par  pure  cutiofite'  Voir  mes 
piffr  '  vfïfirAïefaite^corinoître.  )e  m^imt^ 
ginois  Cjiie  ^'^ét^ic  un^  éhofe  aiféé  ;  je  me 
trompo'i».  '^Ma-'^réfôkition^  tt^é  péiit  tenit 
contre^'  Itfs'tàou veine ns    de     tendrefle 
qiie  ia  nàtuifcl  liîfpire  dahs 'ces  occafionsii 
ÔB'ind  j»^âbordài  mon  péré  &  mamere>cei 
cdb)i<K  tiotn^^fot^iteiit  dé  ma  bouéhe  mal^ 
<gni  ^^m ,  ^i^  l*èW A»  cetok  de  "Monfieur  Se 
de  Madame,  que  je  croybii  feulement 
prononcer, 

Jç  fus  reçu  au  logis  comme  TEnfaQl 
Tome  I.  B 
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4)rQdîgiie^*Le$  9uuurs  de  ma  nai0ance  f0- 
merci^rçfit  le  jQielcierii^Qn; retour  ;  pour 
iQes  frères  qui  111^  li^Viroinr.  jani^rs^  aimé  » 
ils  en  eurent  peu  de  joye  »  (Se  les  voifins 
en  frémirent.  Ces  derniers  fe  fouvenanc 
encore  de  nies  efpiegleries  9  frémirent  en 
me  rev^yiinr.  Monjicre'ac  fma  mcre  ;iUo- 
/erjt  .^y.  :  «*mprtffeine^»fc  dcnîÉndcrima  It- 
bjç^rté  à;  rM  >,v!&Pfidrfi^qui  neipjujJii  îc- 
fufer  â  leurs  ipftanc^  ^quelcjMer  chagiin 
Iju'il  eût  de  n^c  perdre,  :     ;^ 

On  juge  bien  qu'un  garçon  de  mon 
hunreur  V  ne  pouvpiij faire  un  long  féjour 
daissia  mai(b;i  pî«ei'in<lJ4fan$;$'^  eonuyeh 
Jer,egi'ctai  bieniôt*t*esiSau»agèS;t  je  t^é- 
tois  pas  tout  à:  fait  le  tnaicre.aii  logis  y  ce 
qui  me  paroiflfeiç  un  état  troip:.génant  ;  je 
trouvois  fort  dure  la  ncçcflîté  d'être  fou- 
rnis au^drp^iq^je>npoa  pejre  ^  ms\  rhere 
^vqh^.v^^  4|ie  6ir« jd^^  ^jétprimandcsi  im- 
fun^rneryî;  A  XA^y^  ^e  mjîy  frères ,  quoi- 
^u'i^ls.fiÂàcnii  Pfliîcfiîers  &Lmcs  aînez.,  je 
U^^  misfur  un  bpn  pied»  Je  le$;  aciroûcu- 
Ij^ai  À  plier  devfiiiu  moi  »;  ai(ii|î  bien  qi^e  les 
é^^^^^x  ^i  iPo«<^  nfitte  pal  oblige» 
4;^»oir|iç(Hs;  lesjj9Mr$  Jefl«i(mc$rà  U  maioj 
^moiciîic>|ïiiei|ipC',i4„ré6|^d^ 
.j^rs  de;£(aut^urf,-î j    ,i  nan-^-^n    '.:*>f''r^ 

Pour  éviter  l*oifiveté   dans  laquelle  jjC 
ne  pouvois  manquer  de  tomber  «  je  me 
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4on^i  tout  cntvsF.à  k  cha'flfe.  Pour  cèc 
ycffcc ,  jcrfîidûciaiiavcc'des  Algonquins, 
;&  vivant  plmeai  SauvKige  qu'en  Canadieni 
j'étoîs  louve nt  des  fix  mois  fans  revcnif 
chez.mcs  parens ,  qui  loin  de  fc  plaindre 
de  ces  longues  abfences ,  ân'en  fçavoienc 
alors  fore  Son  goc«  Quelque  fois  aufli  je 
fevcjiois  avec  mit  croupe  d'Algonquins 
qui  m'avoient  choifi*  pour  leur  chef,  & 
qui  fuivoienc  mes  ordres.  En  arrivant 
dans  Montréal  à  leur  céce ,  j'c'cois  plus  fier 
qu'un  Géne'ral ,  &  malheur  aux  Bourgeois 
qui  ne  me  faluoienc  pas  profondément» 
ou  qui  m'ofdient  regarder  encre  deux 
yeux.  ^.,-. 

Une  affaire  que  j'eus  dans  cette  Ville 
vers  le  milieu  de  Tanne'e  1701,  m'attacha 
tout  de  bon  kraes  Algonquins.  Voici  le 
fait  :  Nous  nous  chargeâmes  enviroti 
cent  Canadiens  &  moi  d'efcorter  M.  de 
la  Mothe  de  Cadillac ,  qu'on  cnvoyoic 
avec  deux  Officiers  fubalternes  ,  à  près 
de  deux  cens  lieues  de  Montréal  comman'* 
der  au  Détroit.  ^  Quand  nous  fumes  i 
Tendroit  qu'on  nomme  le  $auc  de  la  ChU^: 
ne ,  parce  qu'il  y  en  a  un  en  eftet  fur  te 

T 

^  Le  Déctetc  «ft  un  Etabli  Jemeiit  avec  un 
bon  Focc ,  qui  a  cté  Paie  par  otdre  de  M.  de 
Poatchattraia  1  fur  la  Rivière  ou  le  Canal  qui 
joint  le  Lac  Huron  au  Lac  Htié. 
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:Fleiive  Saint  Laurent  »  &  qu'on  eft  obligé 
.d*y  faire  le  portage  ,  M.  de  Cadillac  s  a« 
vifa  de  vificer  les  Canots»  pour  voir   fi 
nous  n>mportions  pas  plus  d'eau  de  vie 
qu'il  n'écoit  permis.  Il  en  de'c6uvrit  de 
contrebande  dans   plufieurs   Canots.    Il 
,  e'ieva  auflitot  la  voix  ,&  demanda  d'un 
ton  de  Maître  à  qui  elle  écoit.  Ilyavoit 
auprès  ^o  lui  un  de  mes  frères  qui  lui  rc*- 
pondit  fur  le  même  ton  .,   qu^elle  nous 
apparte^oit     &  que  ce  n'ctoic  point  à  lui 
à  y  trouver  à  redire. 
,     Cadillac  étoit  Gafcon  »  &  par  confé- 
:quent  vif.    Il  brufqua  mon  frcrc  »   qui 
tomba  fur  lui  Tepéc  à  la  main.  Cadillac  le 
reçut  en  brave  homme  >  &  le  faifant  re- 
xufer  »  il  alloit  le   defarmer  ^  lorfque  me 
jettant  entre    eux   deux ,   j'écartai  mon 
frère  pour  prendre  fa  place    &  je  pouffai 
ta  mon  tour  il  vivement  fon  ennemi ,  que 
celui-ci  n*cutpas  fujet  d'ccre  fâche'  <|u'oa 
.nous  fçparât.    Je  crois  qu'il  elt  encore 
vivant  ;  qu'il  me  donne  ^  &'il  l'ofe  >  un 
|i||^menti.:.u.i.  *^^.  ■^^:j::--^'-^ 
,':i^fy^fioùs  n'étions  <!iu*à  trois  lieues  de  Mont- 
CadiUac  y  retourna  pour  porter  fçs 
intes.   J'eus  l'indifcrction   de  l'y  fui- 
^if^c ,  au  lieu  de  me  retirer  avec  mes  Sau- 
vages M.  de  Champigni  qui  écoit  alors  In- 
tendant,  me  fit  dire  à  mon  arrivée  de  lui 
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aller  parler.  On  me  confeilla  de  m'enfuir. 
Je  rejeccai  ce  confeil ,  qui  me  parue  moins 
prudent  que  timide  >  &  ne  balançai  pias 
un  moment  à  me  rendre  chez  rintendanr; 
fans  être  agité  de  la  moindre  frayeur.  Je 
croyois  au  contraire  ,  qu'il  de  voit  luime'- 
me  me  craindre,  &  qu*il  ne  fcroit  pas  aflez 
hardi  pour  me  dire  quelque  chofe  de  déf- 
obligeant. 

î  J'entrai  dans  fa  falle  d'un  aîr  effronté'  , 
&  habillé  en  Sauvage  à  mon  ordinaire. 
Je  roc  fou  viens  qu'il  y  avoit  au  tour  de 
lui  plus  de  cinquante  Officiers  »  outre  M. 
de  Ramefé  Gouverneur  de  la  Place  , 
&  pluiîeurs  Dames  :  Approchez ,  me  die 
d'un  air  aifcz  doux  l'Intendant,  appro- 
chez, Monfieur  le  mutin  ?  C'eft  donc 
vous  qui  tirez  l'épéc  contre  vos  Officiersf 
Oui ,  Monfieur ,  lui  répondis  je  ,  c'eft 
moi  ;  &  je  l'ai  dû  faire  pour  ne  pas  laifler 
égorger  mon  frère  à  mes  yeux. Votre  frère, 
reprit  il  ,  eft  un  rebelle  qu'il  ne  falloic 
pas  imiter ,  &  qui  fubira  la  rigueur  des 

freines  portées  par  les  ordonnances ,  fi  on 
e  peut  attraper.  Pour  vous  ,  je  vous  con- 
damne au  cachot ,  où  vous  demeurerez >r 
s'il  vous  p^aic ,  jufqu'à  ce  que  M.  de  U 
Mothe  veuille  bien  vous  pardonner. 

Je  fuis  perfuadé  que  l'Inteadant  ne  vom- 
loit  que  me  faire  peur  ,&  qu'on   ccoic 
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convenu  que  M.  de  Ramefé  avec  les  arf* 
très  Officiers  demancteroic  grâce  pont 
moi  >  (i  je  me  fbuaiettois  fans  murmure 
à  Tarrct  prononce  ;  raais  il  n'y  eue  pas: 
jTioyen.  Le  terme  de  cachet  me  fit  mom-' 
ter  le  feu  à  la  tétc  ,  &  regardant  M.  de 
Charpigpy  d'un  air  irrité  ;  ce  ne  fera 
pas,  lui  repondis-  je  fièrement,  tandi*?  que 
j'aurai  mon  fabre  que  j'irai  au  cachot  >  ni 
tant  que  mes  Sauvages  feront  dans;  la 
Place.  Là  dçfliis ,  je  fis  quelques  pas  pouf 
fortir  ;  alors  tous  les  Officiers  fe  mirent 
au  devant  de  moi ,  &  me  défarmcrent  en 
iri'aiTurant  qu'il  ne  me  fcroit  rien  fait, 
*fi  j'obeïflbis  à  M,  l'Intendant.  Comme 
je  n'en  voulois  rien  faire  ;  malgré  tout 
ce  qu'on  me  pouvoit  dire  ,  les  Gardes 
du  Gouverneur  me  faifirent  enfin,  &  me 
menèrent  3  ou  plutôt  me  portèrent  en 
prifon ,  non  fans  recevoir  de  moi  Bien 
des  gourmades,  qu'ils  me  rendirent  au 
centuple. 

Je  paflai  trois  jours  dans  le  cachot 
les  fers  aux  pieds  &  rongeant  mon  frein 
Aprds?  cela  rintendant  dont  l'intention 
c'tolt  de  ménager  mes  Sauvages  qui  mur- 
muroinè  de  ma  prifon,  me  fit  venir  de- 
vant lui  :  &  me  dit  qu'il  étoit  fâché 
que  jeTeufle  réduit  à  me  punîr,qu'il  m'ef- 
timoic ,  que  je  pouvois  compter  qu*il  txie 
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fervirbit  en  tout  ce  qui  de'pendroie  de  lui»; 
qu*il  m'exhortoU  Teulcment  à  faire  cous 
mes  efforts  ^tir  ittodet'er ma  violence  »& 
qu'à  miconfîderation  il  faiib'ït  grâce  à 
vaonîvttt%  Grâce  qui  devintimitUe  à  ce- 
lui-ci,  puifqus  la  honte  d^avoir  éce  battu 
par  Caaillac,le  fit  pafTer  chés  les  Sauvages» 
d  ou  il  n*cft  point  revenu  depuis  ce  tcms- 

Le  joiir^qlie  je  fortis  de  prifon  ,  j'apris 
qiie  M.  d^  Ramefe'  avoit  par  atnicié  pour 
moi ,  fait  des  excufes  à  M.  de  Lamochet 
&  qu'il  avoit  d'abord  obtenu  de  l'Inten- 
dant que  je  ne  ferois  qu'une  heure  au 
cachot  ,  mais  qu'une  vieille  Madame 
d'Arpentigni ,  qui  par  malheur  pour  moi' 
groflfiflfoit  alors  la  Cour  de  M.  de  Cham- 
pigny ,  avoit  fait  furfcoir  mon  e'iargiffe- 
ment  ;  que  cette  méchante  femme  avoic 
rcprefente'  qu'on  ne  pouvoir  me  traiter 
trop  fcVcrement ,  qu  elle  avoit  dit  à  Tln- 
tendant  :  Ah,  Monfeigneur  »  vous  devriez 
le  laiflTcr  pourrir  en  prifon  ,  vous  rendrez 
en  cela  un  grand  fervice  au  Pays  ;  per- 
fohne  n'cft  à  couvert  des  fureurs  de  ce 
garnement  ;  moi  qui  vous  parle,  Mon- 
icigneuf  ,  f  aifujcc  de  me  plaindre  de  lui; 
il  m'a  dèniieremcnt  infultéc  avec  une in- 
folencc  à  mériter  punition  corporelle. 
Voici  en  quoi  eonfiftoit  cette  précea* 
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duc  infulce  faite  à  la  Dame  d'Arpentigny». 
Je  lui  avois  vendu  des  Pelleteries  à  €redie> 
en  lui  prercrivanQuHteoi^  ifouf  me  payer. 
£lle  Tavott  laifie  paiTcrlat)^  îpe  fatbfaircf 
je  lui  deimfvdai  de  l'argenc  »  elle,  m'en  re«: 
fu(à  ;  je  la  mensçai  dans  dés  lermes 
qu'elle  ne  trouva  peut  écre  pas  aflez  me^i 
furez.  }e  ne  fis  pourtant  que  lui  dire  en^ 
jurant  y  que  fi  je  nVtois  pas  payé  daas! 
vingt  -  quatre  heures  ,*  jitois.  -.l'^côrchcr 
toute  vive  dnns  fa  mailbn  »  &  y  niettre> 
tnfuitc  le  feu. 

Indepcidiment  des  bontez  de  M.  de. 
Ramefc'  à  nnon  e'gard  ,  il  y  avoir  une  bon- 
ne  raîfon  pour  one  mettre  en  liberté.  Je? 
devenois  necelTaire  par  raport  aux  Sauva-* 
ges  qui  m^ecdient  attachez.  La  Guerre 
étoit  reconamence'e  en  Europe  au  fujct 
de  la  Couronne  d*Ef|:agnc  ,  &  par.  con- 
fequent  entre  les  Anglois  de  la  nouvelle 
Angleterre  &  les  Canadiens.  G*c'toit4à 
une  de  ces  conjonélures  où  il  eft  impor- 
tant de  ménager  lés  Sauvages,  Les  Iro- 
quois  avoient  enterré  la  hache,  pour  par- 
ler leur  lengage;  c'cft  à  dire  ,  avoient  fait 
la  paix.  Mais  on  craignoit  qu  ils  ne  la 
rompiffent  dés  Tannée  i6^S.  M.  de  Fron- 
tenac peu  detems  avant  fa  more  >  avoic 
faic  une  efpece  de  trêve  avec  eux,  les  trou- 
vant tous  étourdis  de  la  perte  de  leur  far 
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mcux  chef  la  Chaudière  Noire  ^  eue  par 
un  parci  de  jeunes  Algonquins»  On  fie  (î 
peu  de  fonds  fur  un  traité  (i  irrégulier  » 
que  M.  de  Callieres  iiigeant  qu'on  en  de 
voie  faire  un  autre  >  conclue  une  paix  o- 
lide  avec  les  Iroquois  en  lyoK  par  les 
foins  &  Tadrcfle  de  M.  de  Maricour  ,  & 
du  Père  Anfelmc  Jcfuite,  Ces  deujt  ha- 
biles Négociateurs  fe  tranfporterent  chez, 
tous  ces  Sauvages  >  dont  ils  connoiflbienc 
parfaitement  le  gente  >  &  les  engagcrenc 
à  envoyer  à  Montréal  leurs  Députez  » 
qui  y  plantèrent  ,  comme  Us  difenc  > 
Vjirhre  de  paix  y  &  y  danferent  le  CalU" 
met  au  nombre  de  huit  à  neuf  cens. 

Depuis  ce  temps  là  les  Anglois  n'a- 
yant rien  épargné  pour  les  porter  à  dé-"" 
terrer  la  hache  contre  nous,  y  réiiiïî- 
rcnc  ,  en  parcie  ,  puifqu'à  force  de  prc- 
fçns  ils  gagnèrent  quelques  uns  de  ces 
Sauvages ,  qui  vers  la  fin  de  Tani  éc 
I703.  luirent  le  feu  par  furprife  au  Fore 
oii  M.  de  Cadillac  commanduic  au  Dé- 
troit, 

La  nation  des  Iroqaioîs  en  gencraf  » 
neregardi  pas  néanmoins  cette  ent^cpri- 
f«  comme  une  înfraâiion  du  traité ,  piuf^ 
q-u'en  ayant  rencontré  dans  les  bois  plu- 
fours  troupes  peu  de  tcms après,  noirs  e» 
fumes  reçus  ca  aiiûsplucàc  qu  en  enemb 
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Ils  voulurent  abfolumcnt  fumer,  &  faire 

chau  icre  *  avec  nous.     Trente  Algon- 

3iiins  qui  m'accompagnoienc  ,  avoienc 
'abord  aprehendé  qu'il  ne  nous  falûc 
en  venir  aux  mains  ;  mais  les  Iroquois 
rious  proiefterent  que  jamais  ils  ne  leve- 
roienr  la  hache  fur  le  François ,  ni  fur 
fes  Alliez  ;  que  pour  TAnglois  dont  ils 
avoienc  fujet  d'être  méconccns  >  ils  ne  lui 
feroient  point  de  quartier.  ]e  fus  curieux 
de  fçav.oir  pourquofils  fe  plaignoient  des 
Anglois  >  &  je  le  leur  demandai.  Ils  me 
re'p jndirent  qu'ils  n'en  c'toicnt  pas  fatis- 
faic9  pour  pluficurs  raifons  >  5c  entre  au- 
tres pour  une  qui  leur  tenoit  fort  au 
cœur:  Qu'ils  avoienc  porte'  quelques 
Peleceries  à  Corlard  dans  la  nouvelle 
Yorck  ,  où  après  avoir  cherché. pendant 
deux  iours  un  des  leurs  qui  s'y  c'toit  e'ga»: 
re',  ih  l'avoient  trouvé  pendu  dans  un 
lieu  écarté. 

A  ce  mot  de  pendu  ,  tous  les  Iroquois 
pouflcrent  des  cris  effroyables  ,  &  nrent^ 
cclacer  une  vive  douleur.  On  eut  dit 
qu'ils'  avoient  encore  devant  les  yeux 
le  Compagnon  malheureux  dont  ils  dé- 
pîoroicnt  la  dtftinée.  Je  ne  perdis  pas 
une  fi  belle  orcafion  de  les  exhorter  à  ne 
point  laiflcr  impuni  un  affront  fi  fanglant» 
t  fàït^  cuite  les  viaadcs  £t  les  maogcc. 
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Je  fis  plus  ;  je  m'offris  à  ferVir  leur  ven- 
geance ,  &  à  partir  (iir  le  champ  avec  eux 
pour  aller  tirer  raiibn  de  cet  outrarge.  Ils 
inc  prirent  au  mot-.  En  fui  te  rdftéchiflanc 
fur  notre  petit  nombre  ,  ils  me  dcman-^ 
dcrent  il  je  ne  pourrois  pas;  obtenir  un' 
plus  grand  fecour*  de  notre  Perc  OnufP^* 
tio.  *  Je  crus  que  notre  Gouverneur, 
qu'ils  apellolenc  die  ce  nom  ,  ne  feroic 
pas  fâché  de  profiter  de  cette  conjonc- 
ture ,  pour  faire  quelque  cntreprife  qui 
brouillât  ces  Sauvages  pour  long  cems 
avec  les  Anglois.  Dans  cette  confnncc; 
je  conduifis  à  Montréal  une  partie  de  ces 
Irôquois  en  qualité  de  Députez  de  leur 
nation.  Je  les  prefentai  à  M.  de  Ramefé  ,^ 
qui  flatta  fort  leur  refltntiir.ent ,  &  leur 
promit  du  fccours.  Efl^élvvemenc  après- 
c^  avoir  écrit  à  M',  de  Vaudreiiil  >  il  leur 
donna  trois  cens  Canadiens  commande** 
par  M.  de  Beaucôur  Ingénieur ,  Cap'tai- 
ne  de  Compagnie,  Outre  cela  ,  il  me 
pria  d'engager  le  plus  d*Algonqi:is  qnc 
je  pourrois  à  fc  mettre  de  la  partie.  Je 
Taffurai  que  fi  je  n*cn  déterminois  pas  un 
grand  nombre  à  me  fuivrcjce  ne  feroit  pas 
rna  faute.  Je  lui  donnai  cette  aflfurtnce  avec 

un  zcle  qui  m'attira  des  complimens  de  a 
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part.  Mats  pour  dire  la  vcnré^fi  j'encrob  li 
ch-iudcment  dan)  (es  vues  politiques  % 
c'ecoit  moins  par  amour  pour  te  bien  pu4 
blic ,  que  par  le  plaifit  que  je  fentoif. 
qtiard  on  me  propofoic  des  ravages  à  faire» 
Je  haranguai  donc  les  Algonquins  ;; 
|prè<i  de  quatre  cens  fe  laiflêrenc  perfuader^ 
f^  lorfqu'ils  n^*eurent  donné  leur  parole  ». 
i|0us  partîmes  pour  cette  expédition  fur 
la  fin  de  Juin  1704^  Les  Députez  Iro* 

3uois  s'en  étoicnt  auparavant  retourne2s^ 
ans  leurs  Cantons  »  pour  donner  avis  à 
leurs  frères  du  reTultat  de  leur  députation» 
Ifnc  partie  devoit  nous  venir  joindre  en* 
che  nin  i  &  les  autres  à  certain  jourmar-^ 
que'  entrer  dans  le  Pais  en  plufieurs  trou^ 
pe^.  Nous  arrivàmes^  au  rendez^* vous, 
avant  le  jour  prcfcrit  >  quoique  la  route 
fût  difficile»  8c  longue  de  plus  de  ijo^ 
I^ieuês.  Malheureufemenc  M,  de  Beaucour 
avoic  amené  avec  lui  quelques  Soldats- 
François  ,.  qui  n'étant  pis  accoutumez  à 
nos  car.ots  ,  ne  pouvoient  refiftcr  à  la  fa*? 
tigue ,  &  nous  incommodoient  beaucoup* 
ph»s  c]u'ils  ne  nous  fcrvoient».  Qtjand  il  jr 
ayoit  des  portages  à  faire  ,  comme  iî  y  en 
tvoit  plufieurs,  &  fur  tout  un  de  25^*  lieuëSi, 
ils  avoient  aflesde  pei^nc  à  (c  traîner eux^ 
mém.  s ,  ce  n*"étoit  pas  le  moyen  de  nous 
mJkt  à  pof tQC  no^  caaotii  &  nos.  livccSf. 
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Cependant  ce  nauroit  écc  rien  que  cela  » 
fi  Tun  dVncre  eux  ne  ^iQus  eue  raie  man* 
qiier  notre  coup  par  la  plus  noire  des  cra** 
hifons. 

.  Ce  perfide  ,  pendant  que  nous  nous  ar- 
îécames  darri  les  bots,  a  }0.  lieues  des 
premiers  Villages  Anglois»  pour  cacher 
nos  canots ,  &  nous  Kpofer  en  ateendant 
le  jour  ,  dont  nous  éeions  convenus  avec 
les  Iroquois ,  ce  traître  ayant  repris  des 
forces  ,  nous  pre'vint ,  &  alla  avertir  nos 
ennemis  de  notre  arrive'e  ;  de  forte  que 
nous  demeurâmes  fort  (bis  ^  quand  jious 
nous  approchâmes  d*tin  gros  Bourg  que 
nous  nous  étions  fait  fête  de  ravager  le 
premier.  Nous  appcrçànnes  bien  deux 
mille  Anglois  arme&  qui  nous  y  atten* 
doiene  de  pied  ferme»  Ce  qui  no«s  obli« 
gea  de  nous  retirer  promptement  «  &  de 
regagner  les  bois.  Comme  nous  n'e'tioiî^ 
pas  éloignez  d'Orange  >  *  dont  la  Gar- 
nifon  pouvoir  nous  couper ,  nous  fûmes 
contrainte  de  retourner  à  nos  canots  fans 
avoir  tiré  un  cojup  de  fnfil.  Cela  nous  pic- 
^n  d^aucant  pîas  que  Tànne'e  précédente 
M.  de  Beaubaffin  y  fils  de  M.  de  la  Valic-: 
te ,  Major  de  la  Ville  de  Montréal ,  avoiti 
Mvagé  plus  de  vingt  ciiiq.licuës  de  ce  mé» 
me  pajfs  ,  quoiqu'il  n*^cue  avec  lui  qu'uu^ 
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poFgnée    cle  Canadiens  ,    &    beaucoup 
moins  de  Sauvages  que  nous  n'en  avions.' 

Les  frais  de  rarniemenc  nVcoienc  pas  Ci 
çonfiderables  que  nous  ne  nous  fudions^ 
iife'raent  confolez  de  cette  feufle  démar- 
che ,  (i  nous  en  avions  été  quittes  pouf 
perdre  nos  pas  ;  niais  nous  n'avions  ,rté 
des  vivres  que  pour  la  moitié  du  voyage  ; 
conaptant  que  les  magafîns  ennemis  nous , 
en  fburniroient  de  refte  pour  notre  retour»^ 
C'cft  ainfi  que  nous  nous  étions  trompe!^  • 
dans  notre  calcul  ;  &  notre  équipée  nous 
penfa  coûter  la  vie  à  tous  ^  du  moins  y 
périt- il  plnfieurs  de  nos  Compagnons , 
qui  demcuroienc  en  chemin  fans  pouvoir 
nous  fuivre>  ou  qui  par  foibleife  laiflToienc 
emporter  leurs  canots  à  la  rapidité  de 
t'^eau ,  &  fe  noyoicnt  des  fept  ou  huio 
homnes  à  la  fois. 

Mes  Sauvages  (è  tiroient  d'affaire  uri* 
peu  moins  mal  que  les  autres  \  ils  actra- 
poiept  toujours  quelques  poiflons  ,  ou 
quelques  pièces  de  gibier ,  mais  en  petite 
quantité ,  la  {àifon  n'étant  pas  favorable 
pour  la  pèche  à  caufe  des  chaleurs.  Ce 
qui  les  faifoit  itiurmurer  contre  Meflieurs^ 
de  Beaucour  &  de  Vaudreûil  *  &  fuir  touc 
contre  moi ,  pour  l'amour  de  qui  ils  s'é- 
toient  mis  cn'caaipagtie,  L'iSn  d^en^re-cux, 
gros  garçon  ilcs  plus  fimples  ^  porta  me- 
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ttic  Ton  reflencimtnt  plui  loin ,  &  nous  fie, 
rire  un  foir»  malgré  la  mifcre  où  nous, 
étions.  On  fçaic  que  les  Sauvages  fournis 
à  la  France  font  prefque  toushapcifez ,  & 
fi  ignorans,  qu'ils  ne  fçavent  pas  les  prc- 
luiers  principes  de  la  Religion  Chrétien* 
ne  ;  on  les  regarde  comme  des  Douleurs  r 
&  comme  les  Théologiens  du  Canton , 
lorfqu'ils  poufTent  l'érudition  jufqu'à  re- 
tenir par  cœur  les  Litanies  de  la  Vierge , 
qu'ik  difent  publiquement  foir  ^  matin 
pour  toutes  prières.  Qi»ant  aux  autres  in- 
dociles Elevés  des  Miflîonnaires ,  ils  ne 
fçavent  que  répondre  t  Ora  fro  mbis. 
Encore  écqrchent-ils  ces  trois  paroles.  Il 
arriva  donc  qu'un  gros  réjoui  de  ces  der- 
niers qui  nous  étourdiflfoit  tous  les  jours 
de  fes  Ora  pro  nobis  ,  ayant  un  foir  gardé 
un  profond  filence ,  nous  furprit  tous  par 
cette  nouveauté.  Comment  donc  Maki- 
na  ,  lui  dis- je /après  la  prière,  tu  n'as 
rien  dit  aujourd'hui  ?  Tu  n'as  point  prié^ 
rOnuntio  lime  répondit  brufquement ; 
Matagon  tarondi ,  matagon  Ora  pro  »«- 
bis.  Que  Dieu  me  donne  à  manger,  je 
lui  donnerai  des  Ora  pro  nobis, 

La  plupart  des  autres  Sauvages  netrou- 
voient  pas  qu'il  eût  fi  grand  tort.  Qi^iél- 
q"cç  uns  méaie  Timiiercnt  ;  &  comme? 
wous  n'avions  prefque  rien  ixiangé  depuis* 
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trois  jours  »  le  dcfcfpoir  commençoît  h 
s'emparer  de  noiis.  Perfonnc  ne  fe  fcn- 
toît  aflfez  de  vertu  pour  exorter  les  autres 
%  la  patience.  ]e  crois  que  nous  ferions 
^tous  morts  ca  enragez  dans  les  deicrts  » 
fi  nous  n^euffions  pas  tout  à  ooup  été  fe- 
courtïs  par  cette  même  Providence  ,  con- 
tre laquelle  nous  n'avions  pu  nous  dc'- 
fendrc  de  murmurer.  Il  nous  reftoit  en- 
core près  de  la  moitié  du  chemin  à  faire> 
lorfqu'il  nous  arriva  des  vivres.- 
^     C*c'toit  M.  de  Vaudrcùil  lut- même 

3ui  nous  les  cnvoyoit.  Averti  de  Técat 
éplorable  ou  nous  étions  par  un  dç  ces 
Sauvages ,  qu'on  apelle  Jongleurs ,  il  s'e'- 
toit  haie'  de  prévenir  notre  perte.  Ce 
JoRgleur  Tavoit  affuré  que  fon  Oiiahiche, 
ou  Démon ,  lui  'Hypic  dit  pendant  la  huit», 
que  fes  frères  etoient  trahis  ,  &  rêve- 
noient  fans  vivres  auflî.  bien  que  toute  1» 
troupe.  Nous  avions  en  effet  avec  nous 
deux  frères  de  ce  Sauvage  ,  l'un  dtfquels 
étoit  fon  frère  jumeau.  Ceux  qui  me  cô- 
fyoiflent ,  fçavent  bien  K\yit  mon  défaut 
n'cft  pas  d'être  trop  crédule ,  néanmoins 
)ç  confefle  q»ie  des  Jof  gîenrs  m'ont  fou^r 
yert  éîonné ,  s'i^ls  n'ont  peu  me  perfua- 
fier.  |c  rapporte  ce  Bit  y  parce  qu'il  cft 
certain  que  fans  te  Joi  gleur^nous  aurions 
tous  péri  dans  les  bois.  De  quelq^uc  £a|C4i 
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qu'il;  eue  a^ppris  ïiw  où  nous  nous  trou- - 
yîons  s  foie  par  magie  >  foit  en  fonge ,  ou 
co^me  difenc.  nos.  Sçavans  ,  par  (ympa^  ' 
thÂe  9-que^  nous,  importe  ?-;Il  le  devina 
toujours  à  bon ^ompte^&.nous  fativa.  M; 
de  Vaudrcûil  s'ctoit  mocque'  le  premier 
de  l'avis  du  Jongleur, &  ne  s'écoit  décer* 
mine'  à  nous  envoyer  du  fecours  à  tout 
bazard,qu*Ma  pre(]<inte  follicitation  d* 
plufieurs  Officiers  5  qui  lui  reprefenterenc 
que  fans  avoir  égard  aux  vitions  de  ce 
Sauvage  >  il  faloic  faire  femblant  de  les 
croire  myftcrieufes,  &  le  charger  de  con- 
duire luinriéme  un  petit  convoi.  Ce  qui 
fut  exécuté  plus  par  plaifanterie  qu'autre- 
ment- Quiconque  a  fréquenté  M.  de  Vau* 
dreùil  >  lut  aura  fans  doute  entendu  ra- 
conter cette  hiftoire  >  qu'il  ne  fc  lafloît 
point  de  répeter  ,  non  plus  que  vingt- 
cinq  François  qui  furent  témoins  de  la 
confiance  avec  laquelle  le  Jongleur  lut 
débita  Tencrétien  qu'il  prétendoic  avoir 
eu  avec  fon  Démon* 
"  Le  mauvais  fuccès  de  cette  entrcprifc 
rendit  mes  Sauvages  plus  circonfpedbs  âc 
moins  empreffez  à  fe  joindre  aux  Cana- 
diens ;&  la  perfidie  du  Soldat  François  les 
prévint  terriblement  contre  toute  la  na- 
tion. Ils  ne  vouloient  plus  avoir  de  liaifoii 
tvec  un  peuple  qui  leur  paroiflbit  capabU 
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oe  violer  ce iqui  doicicre  le  plus  Aicré 
parmi  les  hommes  »  &  s'ils  demeuroienc 
cnfbre  fonrois  à  I9  France  »  je  m'aper-^ 
cevois  que  c*éiÊoic  plutôt  par  traïnte  que 
par  inclination.  Tant  ces  bonnes  gens 
dans  leur  ignorante  (implicite  aiment 
^u!on  ait  de  la  bonne  foi. 

Je  fis  moi-même  quelque  tems  aprtfiif 
dans  leur  efprit  alTez  mal  l'apologie  aê  la 
i^ation  Françoife  >  en  les  quittant  d'une 
inanierequi  ne  dut  pas  ^eur  faire  plaiftré 
Ils  n'auroient  pas  manqué  de  me  la  re- 
procher ,  fi  pour  me  mettrejà  couvert  de 
leurs  reproches ,  je  ne  les  eufle  aban- 
donnez pour  jamais.  C'eft  un  détail  que 
je  vais  faire  >  fans  chercher  à  m'éxcu(èi^ 
de  leur  avoir  fauflc  compagnie* 

M.  dé  Subarcas  >  Gouverneur  d'Âca<* 
die ,  fie  fréter  dans  fon  Port  une  Frégate 
nommée  la  Biche.  Enfuite  il  s'adreiTa 
pour  avoir  du  monde  &  former  fon  équi{ 
page,  à  M.  Randot  »  Intendant  de  Cana<^ 
fia  ,  &  à  M.  de  Vaudrcûili  qui  envoyèrent 
à  Montréal  un  Officier  de  Québec  apellé 
Vincelot  »  avec  ordre  de  faire  cetre  le-^ 
vée.  Cet  Officier  en  arrivant»  a  prit  que 
le  moyen  le  plus  fur  d'avoir  des  A lgon4 

?|uin$  >  étoit  de  me  mettre  dans  fes  intc> 
cts,&  de  m'engager  le  premier*  Il  men  fît 
la  propofition  d'une  manière  qui  ne^  mé 
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permit  pas'  de  balancer  un  moment  \  rac- 
cepter  ^  puifqiril  débuta  par  me  faire  en- 
tendre que  fur  cette  Frégate  nau5  ferions 
tous;  les  jours  de  courfes  fur  les  Côtes  ^ 
de  la  nouvelle  Angleterre  »  le  que  plus^ 
nous  ferions  de  braves  gens  »  plus  nous 
ferions  de  captures  connderables* 

L*en vie  que  j'avois  d'cfiayer  de  la  gucr- 
ref  fur  Mer  ,  où  je  m*imaginois  que  tous, 
les  jours  j'aurois  occafion  d'en  venir  aux 
mains ,  me  fit  employer  tout  le  crédit  que 
j'avois  fur  mes  Sauvages,  pour  les  obliger 
à  me  fuivre.  Mais  c'e'toit  un  voyagea 
faire  plus  long  encore  que  celui  que  nous 
avions  fait  vers  Orange;  &  le  malheureut 
fuccès  de  notre  entreprife,  qu'ils  n*avoicnt 
point  eu  le  tems  d'oublier,  nelespréye- 
noit  pas  en  faveur  d'une  nouvelle.  Je 
n'en  pus  enroller  que  vingt ,  qui  ne  s'cn- 
gageant  dans  cette  affaire  que  par  amitié 
pour  moi  ,  exigèrent  avant  leur  départ 
de  n'être  fournis  qu'à  mes  ordres.  Ils 
firent  plus,  armez  dune  défiance  qui 
leur  paroifloit  bien  fondée  ,  ils  deman- 
dèrent des  vivres  pour  eux  &  pour  moi, 
avec  la  liberté  de  faire  notre  route  en  par- 
ticulier ,  foit  devant  ou  après  les  François^ 
&  les  Canadiens  qui  fe  prépai oient  à  par- 
tir au  nombre  de  cent  trente*  Ce  qui - 
leur  fut  accorde^ 
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^  CVtoîi  fur  la  fin  de  Tliyvcr ,  &  lc«  gla- 
ees  que  nous  avions  à  rompre  à  chaque 
pas ,  nous  firent  employer  à  notre  voyage 

Eres  ci*un  mois  par  delà  notre  calcul ,  ii 
terl  que  M.  de  Subarcas ,  qui  fur  la  nou- 
relie  de  notre  départi  avoit  envoyé  plu- 
(ieurs  fois  un  Brigancin  pour  nous  faire 
paflcr  le  Détroit ,  ou  la  Baye  Françoife  , 
qui  fépare  TAcadie  de  la  nouvelle  Angle- 
terre ,  apprenant  qu'il  ne  venoit  perlon- 
ne ,  le  rappella  dans  Port-  Royal ,  &  ne 
nous  attendit  plus.  Ce  furent  des  Sauva- 
ges du  lieu  qui  nous 'voyant  là  tous  raf- 
femblez  »  fans  fçavoir  quel  parti  prendre  > 
nous  donnèrent  cet  avis. 

Après  avoir  donc  attendu  à  notre  tour 
neuf  à  dix  jours ,  vivant  des  poiflbns  que 
nous  laiffoicnt  les  marées  ;  nous  tînmes 
un  confcil ,  dont  le  réfultat  fut  de  choifir 
un  jour  caltne ,  ^  de  hazarder  dans  un  de 
nos  canots  quelques-uns  des  nôtres ,  pour 
aller  informer  de  notre  arrivée  M.  de  Su- 
barcas. Le  danger  étoit  tel  qu'il  ne  pou- 
voit  être  brave  que  par  des  perfonnes  qui 
ne  le  connoiflbient  point.  Il  y  avoit  pour 
le  moins  trente  lieues  de  trajet  »  &  pour 
peu  que  la  Mer  s'agitât ,  elle  devoit  en- 
gloutir le  canot  &  les  hommes.  Les  Cà- 
ifadiens  ,  qui  voyoient  tout  le  péril ,  ne 
f'cmpreflbient  nullement  à  s'y  expofer. 
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Ils  furent  ravis  ,  lorfqu*ils  entendirent 
que  je  voulots  bien  courir  le  rifque  d'une 
pareille  navigation  avec  cinq  de  mes  Sau* 
yages.  Nous  nous  embarquâmes  cous  fix 
dans  un  petit  canot  dVcorce  ,  &  habillez 
en  Algonquins.  C*cft  de  cette  façon  que 
je  vis  la  Mer  pour  la  première  fois. 

Par  bonheur  pojur  nous  »  le  calme  fut 
tel  que  nous  le  pouvions  defirer,  On  eirt 
dit  que  le  Dieu  des  Vents,  pour,  fnvori- 
fcr  notre  tcmcrite' ,  ^voit ,  enchaîné  les 
aquilons.  Nous  np  feniions  pas  même  le 
:doux  foutHe  des  Zéphirs.  La  furfacç  d^s 
<aux  écoit  unie  comme  Une  glace  ,  poUr 
comble  de  bonne  fortune ,  le  cçms.ne 
changea  point ,  &  plus  heureux  que  fages, 
nous  fîmes  notre  route  ,  fans  qu'il  tious 
arrivât  aucun  fâcheux  accident.  M«  de 
Subarcas  charmé  de  notre  venue  qui  lui 
parut  un  coup  du  Ciel  i  nous  reçût  a:vec 
autant  de  joye  que  de  furprife. 

La  Frégî^te  la  Biche  étoic  encore  fur 
les  Chantiers.  Elle  fut  lancée  à  l'eau  de- 
vant nous ,  &  la  manière  dont  cela  fe  fie , 
fut  pour  mes  Sauvagesde  même  que  pour 
moi ,  un  fpeâacle  auflî  amu(ant  qu'il  ^torc 
nouveau.  Nous  montions  conrinucllè* 
ment  deflus  comme  fur  le  Brigancin  qui 
étoit  dai^s  le  Porc.  Nous  en  adriiirions  U 
conftru<àion  ^  &  un  fi  bel  ouvrage  de  l'arc 
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«nous  donnoic  vmt  furtcufe  impatience 
*d*ctrc  fur  Mer  pour  voir  la  main<iîiwre  de 
cesVâifTcaux.  Cependant  le  hazard  latis- 
fit  en  partie  nôtre  curiofité  >  en  amenant 
au  Port  un  Bâtiment  fans  voiles.  Nous 
fûmes  e'tonncz  de  fa  vîtcflc  &  de  fa  le'- 
gereté  ;  quoiqu'il  fut  prefque  auffi  gros 
que  la  Frégate  neuve»  il  iembloit  voler 
fur  la  Mer. 

Oc'toit  uiiVaiffeau  deFlibuftîers,dont 
le  Capicaine  >  'qui  fe  nommoit  Morpain  > 
cft;  pre'fentement  »  je  crois  y  Capitaine  de 
Porc  fur  les  côtes  de  Canada;  Il  venoic 
faire  du  bois  &  de  l'eau  ,  &  vendre  la 
prife  qu'il  avoic  faite  fur  les  Anglois»^ 
qui  confiftoienc  en  deux  petits  Bàtimens 
chargez  de  farine.  M.  de  Subarcas  a  tou- 
jours regarde'  l'arrivée  de  ce  Navire  &  la 
nôtre,  comme  un  fecours  cerrain  du  Gé- 
nie qui  protège  la  France»  puifque  huit 
jours  après  nous  vîmes  venir  moiiiller  à  la 
vue  de  la  place  vingt-huit  Vaifleaux  An- 
glois,  qui  comptoient  fe  rendre  aifémeni 
maîtres  de  TAcadie. 

Pour  leur  faire  voir  que  nous  étions^ 
en  état ,  ou  dn  moins  dans  la  réfolution 
de  nous  oppofer  à  leur  deiTein  »  nous  eû- 
mes la  hardieffe  de  nous  avancer  vers  eux» 
trois  à  quatre  cens ,  tant  Canadiens  & 
,  Sauvages  )  que  Flibuftiers  ou  Habitans  du 
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.Païsr  Noms  avions  ordre  de  faire  d'abord 
4)el)e  camtenance  »  comipe  fi  nous  eiif- 
fioR$  voulu  troubler  leur  delcente  ;  Mais 
|)pur  deux  cens  hommes  tout  au  plus  que 
nous  e'cions  de  chaque  côté  à  tirailler  fur 
.Içurs  Chaloupes  y  ils  mirent  à  terre  plus 
,4Pji4^atr$  à  cinq  mille  Anglois,  qui  nous 
£i;^Bi^rbien.|ôj}  reculer*  ïïéanmoins  en  re- 
(SPV||p^lt:.^j|ous  feifions  fur  eux  chaqun  trois 
.qU4)iiatre  décharges  avant  qu'ils  puiTent 
lipus  débufquer  de  derrière  les  arbres ,  & 
nous  obliger  à  nous  retirer  plus  loin^iDe 
forte;  ji|M-en*  recpmmcnçant  à  tîirct-  ainfi 
de  vingt-cinq  en  vi ngt- cinq  po^Sj. nous 
If  ur  iHâmes^bicn  du,  oionde.  \ioii\  rç- 
jcraite  ièmblable  ï  celle  des  Pacthes:»  étott 
fqn^itç  à  nos  ennemis.        '>'>^       î^'    * 
î^î.  JLe Gouverneui;  craignant  qu'à  U  fin  il 
:fi.e,noup  fiit  irès-difScil!;  de  ^rcnureri datte 
|a  Place,  forjM^  p^^iat'  n^us  Taueenir  à  la 
léced^l?  toute  4a  Gathifonscompoifée  d-enr- 
.yirpà;  cent    Soldats.  N(His  combatîmes 
tous  enfembleavec  une  extrême  vigueur» 
iufqu'^.çe  que  voyant,  nôtre  Cavalerie 
fâémositcéef;noif s  jugeâmes  à  propos  de 
iioultrenftïmer  dans îa  Place*  Ceft-à  dire, 
dpçe's  que  le  Gouverneur  eût  perdu  Ton 
cheval  qui  fût  tûé  fous  lui,  &  qui  étoic 
le  féal  ^ue  nous  eulTions  dans  nôtre  Gar- 
nifon»  ^ 
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Pentlamt  Ics^'preiîifets  jours  tJUe^fcs'Àîî- 
glois  nom  riitrent  tomiiieJ'bloqtt^-i  îï$ 
envoyèrent  le  \ougdti  côït*  piltet  R?  ra- 
vager tout  le  Paï^  par  divers  parti$>,'p6>(Ér 
tirer  quelque  fruit  du  bîocvis;  ce  qui  p6df- 
tant  ne  demeura  pas  long- tems  impiinL 
Le  Capitaine  Baprifte^  jbvave' €^i\tti\tW, 
quoiqu'il;  n'eue,  «vcc  lui  ou*À'ne>  i\^i^mf^ 
taine  de  Sacvagep^  les  bbli^ei'bie^ràtlk 
ic  tenir  fur  icDrs  garde?  :  ïî' leur  fu'fpW^ 
>noic  à  tout  moment^quelquc(  troupe  qu'il 
batcoit }  puis  il  fe  retiroit  dan«  le  bois»  8c 
barcelanc  zhCi  !•  ennemi •»  il'  ne  laiflbic  pas 
^e.Tioq*iicter;^J,^j  :fv  "'^  ['  u<m!«/  'j.h 
'  -ir:  De  fcotre  icète' ,  PioiisiîdorRmehÇâtoeè 
«yffi  à  fiirc  des  Coriks  ,'l»  Balkjn  de  Saiht 
Cnftin  avec  fes  Sauvages,  flr  m^i  âvcc^îk» 
fniens#  Ce:  Gentilhomnne  étoit  iîls  d'un 
Baron 'EraiiiçoJs  f&  d'une  SàiivagdflecJ^fc 
jfonperc  avoinî^poiifée  ^t^nt  prifoîihiet 
parmi  les  Sau^ges ,  il'pôufl*(»ic  la  bravcki- 
irc  jufqii'à  la  t^tnérit^.  Auffi  etni(f-iii<tftf- 
mé  de  tout  le  tnonde.  Se  regar>:îJ  Commt 
un  Officier  fort  mile  à  la  Frantc,  V 
noit  à  fa  valeAir  tou^e  la  probiïé  ati 
honnécé  hbtnme^  avec  hriC^tiîërW^fingtf- 
lier.  Il  fe  faifoitainlique^iin«>i'JUft  plàiffi: 
d'être  toujours  habillé  êh:  S  iUV^gè.;Ji| 

Enfin  les. Anglois  confidcrant  qu^é  leun 
ravages  leur  coucoient  plus  de  fang4]u'ilf 
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n'en  tiroicnt  de  profit  ,rappcllcre'rtt  leurs 
partis ,  &  fircrrc  qûtelquc$  tewtaciveS'  pour 
cmpoitcr  k  Place,  mais- ils  furent  rc pouf- 
fez à  tous  les  affants  qu'ils  y  donnèrent, 
M.  de  Subarcas  fentic  alors  le  befoin  qu*il 
avoic  des  FlibuArers  8c  des  Canadiens. 
Outre  que  faiGarnifon  n'ecoit  pas  nom- 
breufe,  clic  ctoit  (t  peu  aguerrie,que  fans 
hou3  elle  n'auroix  pas  tenu  vmgtquatre 
heures.  Le  Soldat  principalenfient  avoic 
fi  bien  perdu  Tcfpcrancc  de  réfifter  long- 
tems ,  qu'il  ne  longcoit  qu*à  de'ferter  , 
&  les  Officiers,  a  voient  bien  de  la  peine 
à  les  en  empêcher.  Un  jour  il  en  dcierta 
deux  qui  donnèrent  par  leur  fuite  occa- 
fion  aux  Flibuftiers  de  me  connoître ,  & 
un  grand  defir  de  m'avoir  pour  confrère. 
Voici  Tavanture  en  peu  de  niots."     '• 

Les  deux  De'fertcufs  ayant  trouvé 
moyen  de  s*e'c3rter,tournerent  fans  pre'ci- 
pitacion  leurs  pas  vers  les  Anglois,  cicvanc 
nous  &  en  plein  midi.  Le  Gouverneur 
^  \\  les  voyoit  de'ferter  fi  tranquillement, 
fut  irrite  de -leur  procède,  &  marqua  une 
c  .réme  envi^  de  les  ravoir^pour  les  trai- 
ter comme  ils  le  méritoint-  J  entrai  dans» 
fon  reflePMment ,  &  je  m'offris  à  les  lui 
ramener,  il  faifoit  difficulté'  de  me  pren-, 
dre  au  mot ,  à  caufe  du  péril  où  il  falr 
loit  me  j<-tter  pour  tcnij:  n^a  parole  imait 
lome  L  ^ 
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4^ ians  m'amufer  à  Taîncrc  fa  repugnàncd  par 
.mes  difcours ,  je  choifis' trois  de  mes  Al- 
gonquins les  plus  alertes,  &  me  mis  avec 
eu!K  fiiF  les  traces  des  deux  Soldats.  Nous 
paflTamcs  avec  une  vitefle   furprenante  à 
cinquante  pas  des  ennemis  qui  firent  feu 
fur  nous  ,  &  nous  coupâmes  les  dcfcr- 
reurs  qui  s'e'toient  arrêtez  pour  nous  voir 
courir.  Nous  les  faifimes  &  les  ramena- 
nts     p  Gouverneur:  qui  fur  le  champ 
leur  fie  couper  la  réte.  En  même  tCtLS  il 
m'accabla  de.carefles ,  *&  me  dopna  oubli- 
qiitriiieiit  desioùanges,  dont  ma  vivacité 
k  fie  repentir  une  heure  après,   m  mi  à 
Pour  proportionner  la  récompcnfe  au 
ferv'cc  que  je  venois  de  rendre  ,  il  eut  la 
.  bonté  de  iii'airîgner  pour  mes  Sauvages 
&  pour  moi  une  portion  copicufc  de  vian- 
idc  Ôod*cau  de  vie  ,  dont  on  commençoici 
-à  nous  faire  des  parts  aflez  minces.    Le 
Garde- magazin  nommé  Dégoutin  ,   qui 
avoit  eu  apparemment  en  France  le  mcmcj 
emploi ,  &  qui  croyoit  avoir  encore  aftai-j 
re  à   des  Soldats  François  ,  nous  vouliitj 
•  faite  pafler  quinze  livres  pour  vingt ,   &| 
.  des  os  pour  de  la  chair.  Je  m'en  plaignis 
il  me  brufqua ,  &  moi  qui  n'ai  jamais  ccéj 
fort  endurant ,  je  lui  ''cpliquai  par  quel- 
ques coups  de  fabre  ,  qqile  mirent  horffl 
^  d'étac  de  m'cmpêchcr  de  me  faire  moi[ 


■*■•" 


"       de  BeÂHchenem  Ltv»  /.  ji 

ixicme  bon  poids  &  bonne  mefiire. 

Ce  trait  tut  aufllî  tôt  rapporté  au  Goit- 
vcrncur ,  qui  fortit  d'un  air  furieux ,  & 
vint  fur  moi  un  piftolct  à  chaque  main  » 
jurant  >  comme  on  dit  ,  fcs  grands  Dieujf, 
qu*il  cafleroic  la  tête  à  quiconque  oferoît 
manquer  de  rcTpeél  à  fes  Officiers.  Sa 
colère  m'effraya  (i  peu  ,  que  j*eus  la  té- 
mérité' de  jurer  plus*  haut  que  lui  >  &  de 
le  défier  de  tirer.'  Il  étoit  homme  à  punie 
mon  audace  »  &  je  crois  qu'il  auroit  dé- 
chargé fur  moi  fes  piftolecs  >  fi  Morpain 
&  quelques  autres  Flibuftiers  ne  lui  cuf- 
fent  retenu  leur  bras ,  &  reprefenté  qu'un 
Sauvage  étoit  excufable  d'ignorer  les  Loijc 
delà  Difcipline  militaire»  &  que  û  nous 
les  apprenions  peu  à  peu  de  fes  Soldats  » 
nous  leur  apprendrions  peut  être  auffi  à 
être  intrépides  &  fidèles. 

Ces  raifons ,  ou  plutôt  le  befoîn  qu'il 
avoit  de  mes  Sauvages ,  qui  jufqu'au  der- 
nier fe  feroient  tous  fait  tailler  en  pièces 
en  me  vengeant ,  ralentie  fon  couroux. 
Il  nous  fit  une  longue  leçon  lur  nos  de- 
voirs ,  8^me  dit  enfuite  qu'il  me  pardon- 
noit  mon  emportement ,  p:^rce  qu'il  étoit 
perfuadé  que  je  ne  m'y  fcroJs  pas  lailfc  al«iv 
1er ,  fi  j'avois  fçû  que  s'en  prendre  à  un  de 
fes  Officiers ,  c'étoit  l'attaquer  lui  -  mé- 
tne ,  qui  repréfencoic  la  perfonne  du  KoU 
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Telle  fut  la  belle  adion  qui  fie  ton» 
haiter  aux  Flibufticrs  de  m'avoir  avec 
Cttx.  Us  jugèrent  par  là  que  j*e'tois  un  te'- 
meraire  qui  ne  connoifloit  point  le  pe'ril  » 
&  qui  ccoic  incapable  de  plier.  En  unmoc 
je  leur  parus  digre  d'augmenter  le  nom- 
bre des  Flibuftiers.  Cependant  ils  ne  me 
le  pfopoferent  pas  encore. 

L'enireprife  que  formèrent  les  Angloîs 
après  cela  ,  ne  leur  rc'uffit  pas  mieux  que 
le  refte.  Ils  s'efforcèrent  vainement  de 
brûler  les  Vaiffeaux  qui  e'toient  fous  le 
canon  de  la  Place,  Si  bien  que  fe  voyant 
pre's  de  manquer  de  vivres  ,  &  ftifant  ré- 
flexion que  nous  îcs  battions  de  leurs  pro- 
pres armes»  en  nous  fervant  des  Farines 
que  Morpain  leur  avoir  enlevées ,  &  qu'ils 
deftinoient  pour  leur  Flote ,  ils  prirent 
prudemment  le  parti  de  fe  retirer. 

Us  ne  nous  croyoicnt  pas  aflez  hardis 
pour  ofcr  les  attaquer  dans  leur  retraite  ; 
&  dans  cette  confiance  ils  fe  rembar- 
quoient  avec  affez  de  tranquilitc' ,  lorfque 
fortant  brufquement  de  nos  bois  ,  nous 
tombâmes  à  Timp^ovifte  fur  onze  à  douze 
cens  hommes  qui ,  en  attendant  les  Cha- 
loupes, pilloient  quelques  Maifons  fituc'es 
furie  rivage.  N  us  en  tuâmes  un  grand 
«ombre  avant  qu'ils  fe  miflent  en  défen- 
fej  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'y  mettre  i 
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&  furent  bientôt  foutenus.  Il  y  eut  alors 
une  a£lion  des  plus  chaudes ,  &  dans  la* 
quelle  nous  eûmes  le  malheur  de  perdre 
M.  de  Saillant ,  Tun  de  nos  plus  braves 
Officiers.  Le  Baron  de  Saint  Caftin  y  fut 
bleffé  dangereufement  >  auifi  bien  que  M. 
de  la  Boularderie.  * 

Quelques  Flibufliers  aupre's  de  qui  je 
combattois ,  me  remarquèrent  avec  plaifir 
dans  la  mêlée.  Ils  s'appcrçurent  qu'après 
avoir  cafle  mon  fabre  ,  je  me  fervis  de  la 
croffe  de  mon  fufil  comme  d'une  maffuè* , 
fans  m'eftVayer  d'un  coup  de  feu  que  j'a- 
vois  reçu  dans  là  cuiffe.  Cela  les  confirma 
dans  la  bonne  opinion  qu'ils  avoienc  de 
mon  courage  ,  &  ils  refolurent  de  m'enga- 
ger  à  quelque  prix  que  ce  fût  dans  la  Fli- 
bufte.  Je  découvris  leurxleflein  à  la  façon 
feule  dont  ils  firent  mon  éloge  à  M.  de 
Subarcas  ,  qui  pour  me  dédommager  de 
la  perte  de  mon  fufil  que  j'avois  enrie- 
rement  brifé  fur  les  têtes  Angloifes  » 
me  fie  préfent  de  celui  qu'il  portoit  lui- 

^  C'eft  ce  même  Officier  auquel  il  y  a 
quelques  années  »  il  arriva  Hn  accident  \  Bteft. 
Il  donnoic  un  repas  h  pluHfurs  Medîeu  rs  |j^J0ir<- 
mes  de  la  Ville,  fut  une  Frégate  neuve  ""qu'il 
Voulût  leur  faire  voit  foÛs  voilei  \  le  Bàtinnenc 
fit  capor   à  la  vût  de  I9utc  la  Ville  «  6c  lous 
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mf  me.  Ce  fnfil  écoit  fort  bon  ,  &  je  m'en 

iui$  iicilcmcnt  fcrvi  dans  la  fuicc. 

Au  lieu  d*cn)ployer  la  Frégate  la  Biche 
à  Tufagr  auquel  cl*«bord  clic  avoit  ccé  dcf- 
rinëc,  M  de  Subarcas  aima  mieux  ren- 
voyer en  France  porter  la  nouvelle  de 
]'cntrcp\ifc  des  Anglois ,  &  il  chargea  M, 
delà  Ronde  d'en  aller  rendre  compte  à 
)a  Cour,  Plufieurs  ^Janadiens  furent  de 
ce  voyage.  Pour  mcf  Algonquins  &  moi, 
quelque  envie  que  nous  te'moignaflions 
d,c  nous  mettre  en  Mer,  nous  ne  pûmes 
en  obtenir  la  permiflion  ;  le  Gouverneur 
voulant  nous  garder  jufqu'à  ce  qu'il  eut 
des  re'poufcs  de  France ,  &  fe  propofanc 
irémc  de  ne  nous  renvoyer  en  Canada 

3u*à  la  (in  de  Teté  ,  s*il  ne  lui  venoic  pas 
es  ordres  contraires.  Je  me  plaignis  hau- 
tement de  Ton  procédé,  difant  que  je  ne 
m'e'tois  engagé  que  pour  faire  des  cour- 
,fcs  fur  la  nouvelle  Angleterre  ,  &  nulle- 
ment pour  m'enfef  mer  dans  une  Blace>  & 
en  groiïîr  la  Garnifon. 

Les  Flibuftiers  pour  attifer  le  feu , 
nous  rcpréfcntoient  qu'on  fe  mocqueroit 
de  nous  en  Canada  ,  fi  l'on  nous  y  voyoit 
retourner  au  bout  de  quatre  mois  fous 
Taîle  de  nos  percs  &  mères,  après  leur 
a/oir  dit  adieu  pour  long-tems.  Ils  m'ex* 
pofoicntcn  particulier  i  &  me  vantoicnt 
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tout  -ce  que  leur  ^tai  avoit  de  plus  propre 
à  flater  mes  inclinacions.  Ce  mril  y  a  de 
gracieux  parmi   nous  5  me  diloicnc  -  ils , 
c*cft  que  chacun  cft  Officier ,  &  ne  tra- 
vaille que  pour  lui.   Nous  fommes   tous 
égaux  ,  &  notre  Capitaine  n*a  point  d'au- 
tre privilège  que  celui  de  pafler  pour  avoir 
lui  feul  deux  voix  dans  les  délibérations  1 
je  dis  pafler  ,  car  pour   dire  les   chofes 
comme  elles  font ,  il  n*a  qu'une  voîx  com- 
me les  autres  ;  ou  plutôt  il  n'en  a    point 
du  tout  ,  puifque  quand  il  s'agit  de  rcTou- 
dre  fi  Ton  attaquera  ou  non  ,  ralternaiive 
n*ert  pas  à  Ton  choix  ,  &  qu'il  doit  neccf- 
fairemcnt  opiner  pour  l'attaque  ,  afin  de 
n*ctre  jamais  oblige  de  combattre  contre 
fon  feniiment.   Vous  nous  avez  vus  les 
armes  à  la  main  ;  ajoûcoient  ils ,  de  vous 
avez  pu   remarquer  que  nous  avons  le 
cœur  au  métier.    Faut- il  en  découdre? 
nous  nous  y  portons  en  braves  gens  ;  Toc- 
cafion  ncus  manquç-t'elle  d'exercer  nô- 
tre valeur  ?  rire ,  boire ,  jouer ,  voilà  no- 
tre occupation.  Peut-être  vous  étonnez- 
vous   que    nos  Vaifleaux  foicnt    petits , 
mais  fongczqu'ils^en  font  plus  légers,  & 
ivous  les  voulons  de  cette  forte  pour  join- 
dre facilement  ceux  que  nous  ^AVoh^s  def- 
fcin  d'attaquer.  Si  vous  étiez  d'humeur  à; 
prendre  parti  avec  nous  i  vous  verriez 
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que  les  plus  grands  Vaifleaux  ne  nous 
cpoiiventent  point.  Avec  nos  Bâtimens 
de  (îx  ou  luiit  pie'ces  de  canons ,  nous  en 
emportons  quelque  fois  de  cinquante  pié-  , 
ces ,  &  de  deux  à  crois  cens  homaics  d'é-r 
quipnge.  Pourquoi  cela  f  c'efl:  que  Tans 
canoPiCr  nous  allons  tout  d'rn  coup  à  l'a- 
bordage ,  &  qu'alors  un  brave  Officier 
vanr  mieux  que  dix  Soldats. 

Vous  avez  pu  juger  aufli  ,  pourful- 
voient  ils ,  par  les  Farines  que  nous  avons 
vendues  au  Gouverneur  ^  que  dans  les  pri- 
Çts  que  nous  faifons,nous  ne  payons  qu'un 
dixième  à  T  Amirauté  ,  &  que  tout  le  rcftc 
eft  pour  nous.  D'abord  que  nous  nous 
fommes  rendus  maîtres  d'un  VaifTeau  y 
iious  faifons  le  partage  de  Tes  marchandi- 
fes  au  pied  du  grand  maft  ,  quand  cela  fe 
peut  5  fi  non  ,  nous  envoyons  vendre  U 
captiue  au  premier  Port ,  &  nous  en  par- 
tageons le  prix.  Nous  ne  fommes  pas  alors 
fâchez  de  n'être  qu'Mn  petit  nombre, 
^oins  il  y  a  de  parts  ,  plus  elles  font  grof-^ 
fes.  Au  refte ,  on  a  fouvent  c'prouvé  qu'on 
cfl:  toujours  aflcz  de  gews  à  un  abord  pour 
peu  qu'on  foit  d'hommes  vaillans.  Quoi- 
que nous  ne  foyons  pas  ordinairement  en 
grand  nombre  Jorfquc  nous  attaquons  , 
cela  ne  nou?  empêche  pas  de  combattre 
àdecouvert  fans  nous  baftingucr  pu  rç\ 
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trancher ,  comme  on  faU  Cuç  cous  les  au- 
tres Vaifleaux.         ^ 

Tous  ces  dïfcours  &  beaucoup  d'autres 
encore  que  ces  Flibuftiers  me  tenoienc 
tous  les  jours  pour  me  débaucher ,  m'inf- 
pircrcnc  enfin  l'envie  d'exercer  leur  pro- 
fefïî  jn  avec  eux.  jç  Içur  promis  demies  al- 
ler joindre  le  jour  dç  leur  départ  le  plus 
fecrctement  qu'il  me  feroit  poflîble  ,  at- 
tendu que  M.  de  Subarcas  ,  qui  fc  dou- 
toic  de  notre  complot ,  leur  avoic  défendu 
de  m'emmener  avef  eux ,  fous  peine  de 
leur  faire  perdre  ce  qui  leur  ctoir  dû  de 
refte  pour  leurs  Farines ,  &  qu  il  leur  dc- 
voit  payer  en  lettres  de  change, 

J'avois  coutume  de  paffcr  de  tems  en 
tems  des  deux  ou  trois  jours  à  chafTer 
dans  les  bois  avec  quelques  uns  de  mes 
Sauvages,  ou  bien  j'allois  le  long  des 
Côtçs  à  la  découverte.  Lorfque  je  fçus 
le  jour  que  le  Vaiffeau  dévoie  partir ,  &  le 
lieu  où  je  devois  l'attendre  ,  je  pris  au  Ma* 
gafin  des  provifions  pour  pluficurs  jours  , 
&  je  fortis  à  mon  ordinaire  avec  neuf  ou 
dix  de  mes  Algonquins ,  que  je  menai  juf- 
qii'à  l'endroit  qu'on  m'avoic  indiqué. 
Dès  que  je  l'eus  reconnu  ,  je  leur  fis  ré- 
prendre la  route  de  Porc-Royal  en  nous 
ccorcanc  dans  lés  bois  afin  de-  pouvoir 
l^r  écha'pcri  J'avoue  que  ee  fut  pout 
•      ■  '■■  ^-        .       C  V 
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in>i  un  trifte  qwart-d*heure  que  ccîui-Ia, 
Eii  confidcranc  que  j'alloîs  quitter  des 
amis  tout  dévouez  à  mon  fervice  ;  j'en 
foupirai  de  douleur ,  &  maigre'  la  dureté 
de  mon  naturel,  je  me  fentis  prefque  aufli 
affl  ^^é  qu'un  pcrc  ,  que  la  neceflicè  obli- 
ge à  s'eloîgnér  de  fes  enfans, 
^  J'avois  peut-être  trente  ou  quarante 
pifloîes  en  monnojre  du  Pais  ,  c'eft-à- 
oice  ,  en  cartes  à  jouer ,  fignées  du  Cou- 
re'ncur,  &  de  ITntendant  :  J'avois  envie 
de  leur  donner  cela  ;  'mais  je  ne  fçavois 
conment  m'y  prendre.  Cependant  je 
m'a\/ifai  de  dire  à  l'un  d'entre  eux,  que 
je  m'étois  imprudemment  chargé  de  cç$ 
tartes  plus  incommodes  que  pefantes  • 
&  que  je  le  priois  de  les  porter  à  fon  tour 
pour  me  foulager.  Apres  quoi  m'ëcanc 
ai*rétc'  en  chemin  »  je  leur  dis  d'aller 
toujours  au  petit  pas.  Ce  qu'ils  firent 
dams  lapenfée  que  je  les  rejoindrois  dans 
un  moment.  Si- tôt  que  je  les  eus  perdus 
de  vûe,je  rerournai  vers  le  lieu  où  les  Fli- 
buftiers  m'avoieat  donne'  rendcz-vôus,  & 
je  m'y  cachai  en  attendant  leur  arrivée. 
C'e'toit  une  petite  Iflc  à  douze  ou 
quinze  lieues  de  Port-R:>yal.  Le  Soleil 
com  nençoit  à  fc  coucher  ,  quand  je  dé- 
couvris le  Vairteau  des  Flibuftiers;  il  étoic 
terïi?  qu'il  patûti  Touché  de  Tinquiétuclç/^ 
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otf  fétoîs  sûr  que  je  mectois  mes  pau- 
vres Sauvages,  je  les  plaignons',  &  il  y 
avuh  dC3  k««4>««^«..c  m)  je  rnè  fenjfôîs  tante' 
de  les  aller  trouver  dans  le  ^r;;c  j^  f,i',s 
perfiiade'  qu'ils  y  paflcrent  la  nuit  à  me 
chercher,  en  pouffant  des  cris  &  des  hur- 
lemens.  Quo?  qu'il  en  foit  ^  d*abc»rd  que 
je  vis  venir  mes  nouveaux  Compagnons  ; 
je  ceffat  de  m'ocçuper  des  autres  ,  &  ne 
fongeai  plus  qu'à  me  diftingucr  dans  la 
Flibufte  par  des  allions  d'éclat. 

La  première  chofe  que  me  dirent  les 
Flibuftiers  ,  fut  que  le  Gouverneur  ravi 
de  les  voir  parïîr  fans  moi ,  leur  avoit  ex- 
pédié leurs  lettres  de  change  le  plus  gala- 
ment  du  monde.  Ce  qui  nous  fournit 
une  belle  occafion  de  rire  à  fes  dépens» 
Je  n'aurois  guère  tardé  à  m'appercevoirjfî 
je  n'en  euffe  pas  déjà  été  convaincu  ,  que 
je  ne  pouvois  écre  avec  des:Vrvanà  d'une 
humeur  plus  conforme  à  la  mienne.  Ils 
me  revêtirent  d'un  habit  d'ordonnance,  & 
fe  cotiferent  tous  pour  me  faire  une  bour- 
fe  ,  afin  que  je  puflTe  joiicr  avec  c  x  ;  car 
eiïfin  que  faire  fur  Mer  fi  l'on  ne  joue  f. 
J'eus  peu  de  peine  à  m'y  accoutumer  ,  & 
de  là  prit  naiflance  &  racine  en  moi  la 
maudire  poflîon  que  j'ai  pour  le  jeu,  & 
que  je  ne  fç.iurois  me  flatcr  de  pouvoir 
jamais  vaincre, 
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Je  donnai  au  conjmcnççniç^u  la  corne-? 
dîp  à  co  grivois  par  mcfs  i^a'ivçtez  ,  ^  p^ac^ 
la^ticp  qaciic  fimpJicijçeVavccjiâaiieM/'iV   . 
^ecu  ois  touc  ccHWtJs'^iïjc  diloient  qu'il . 
raiiuc  raire  :  Le  dcfî^d'apprcndrc  la  Ma; 
Tine  me  rcndop^vcapatic  de  koiu  ;jc  mei;, 
fouyiens,   p^^r  exemple  ,  qu'ils  curent   |a  ? 
malice  de  nie  lajflcr   pendant;  i^n.dcnfii- 
quarcd*f}cure  me  tourraiçntpr  pour  çrnpé- 
cher  le  VailTcau  de  pancher  fur  .les  flots, 
comne  fi  le  ooids  de  mon  corps  eût  pu  pro- 
duioe  cet  effet  fur  pn  grand  Bâtiment  de 
mêm"  que  fur  un  petit  canotf    Hpureufe-  ' 
ment  je  n,e  faifois  pas  deux  fgis  la  même  fp-  . 
iife,&  quinze  jours  aprçs  notre  cnibarquiÇ'' 
ment  je  n'ctois  pas  plus  neuf  que  les  autres 
Ils  voulurent  voir  un  jour  pour  fe  diver- 
tir feulement ,  fi  j*avois  mauvais  vin  ,  & 
rejnarquant  que  je  n*aimois  point  cette  li- 
queur,.Is  mç, firent  boire  de  Teau  de  vie. 
Je  m*o 'enivrai  de  cette  boiflon  fans  répug- 
nance, &  me  mis  dans  l'état  où  ils  me  fou- 
haitoient  pour  faire  leur  e'preuve.  A  mefu- 
re.qtiî  les  vapeurs  de  l'eau  de*  vie  crou- 
fcloint  ma  raifon  ,   j'enrdeyenois  plus  gai, 
Çcqui  obligea  quelques-uns  de  mes  con- 
fère s  ,  à.m'agacer.  Ils  afteylerent  de  me 
dire  dos  chofes  de'fobligeantcs ,  &  de  me 
pouflcr  à  bout.  J*èn  fus  pique'  tout  de  bon, 
&  me  jetcant  fur  eux  le  coutelas  à  ta  maini 
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je  pc  fçâi  ce  qu*il  en  fcroit  arrive  ,  fi  des  ' 
Flibuitlers  qui  m'obfcrvoint  ne  m'cuflcnt 
\  fî  oar  derrière,  &  attache,  juiqu'à  oe  que 
nurçur  &  mon  yvrcfle.fuffent  paflees. 
^  .c   ju'il  y  eut  de  malheureux  dans  cette 
fcçnc  ,  c'eft.que  je  balafrai  un  Flibuftier  f 
ff^x  aimé  de  tout  TEquipage  ,  quoiqu'il  ^ 
fut  Etpagupl.    J'en  cu^  b^piucoup  de  cha-  ^, 
grin  ,  lorfque  j  appris  quç  tout  cela  n'a-  j 
voit  ctc'  qu'une  comédie  concertée  entre 
mes  camarades.    Telle  eft  fouvent  la  fin- 
des  jeux  de  la  folle  jeuneflTe.  Ils  dégéné- 
rcLnt  en  affaires  féricufcs. 

Je  brufpîs  d'impa-ticnce  de  rencontrer  -, 
un  Vaifleau  pour  er^  venir  aqx  prifts  avec 
lui.  JVtois  fort  curieux  de  voir  de  quelle 
façon  je  me  tirerois  d'un  combat  naval  » 
&  j'avottois  &|âj|iiemcnt  aux  Flibufliers 
que  s'ils  me  faî^tent  demeurer  encore 
quelque  tems  dans  Tinadion  >  ilsm'obli-  , 
gcroient  à  regrcter  mes  Sauvages,  Néan- 
moins malgré  la  démangeiifon  que  j'a- 
vois  d'aller  à  l'abordage  ,  il  fe  pafla  près 
d'un  mois  fans  qu'il  s'en  offrit  la  moin- 
dre occafion.  A  la  fin  pourtant  nous 
rencontra  nés  une  Frégate  Angloifc  de 
vingt-quatre  pièces  de  canon  ,  &  de  cent 
trente  hommes  d'équipige. 

Je  n avois  point  été  fur{>iis  qu'on  fie 
ia  prière  publique  Joijr^^&iuacin  fur  k 
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Vaifleaii  ;  mais  je  Te  fus  an  delà  de  tout  • 
ce  qu'on  p<-iit  pcnfer  .  quand  i'enrcndis  ' 
notre  e'quipagc  entonner  joyeufenient  le 
Salve  ,  fi-iôt  que  nous  fûnfies  à  la  pocidc 
du  canon.  Efïeélivcircnt  cette  prière  fc 
trouva  tre's-convcnable  à  une  vingtaine 
des  nôtres ,  qui  furent  tuex  pendant  une 
demie  -  heure  que  nous  demeura  nez  ex- 
pofcz  au  feu  du  canon  &  de  la  moufquc- 
terie  des  Anglois  ,  fans  c\n\\  nous  fût  pof- 
fibîe  de  les  aborder.  Aiiffi  dès  que  nous 
eûmes  mis  le  pied  fur  leur  ponc ,  nous  ter- 
minâmes cette  affaire  ,  &  pour  cinq  hom- 
mes que  nous  perdîmez  encore  ,  ils  en  eu- 
rent plus  de  foixante  d'cxpediez»  &  le 
refte  fe  rendit. 

Morpain  &  les  autres  jugèrent  bien  alors 
quMs  ne  sVtoient  pas  trompez  ,  quand  ils 
m'avoini  fait  Vhonneur  de  me  croire  doue 
des  qualicez  requifcs  pour  être  Flibuftier; 
car  je  fus  un  des  premiers  à  fauter  fur  le 
bord  ennemi  ;  &  à  me  jetter  au  milieu  des 
Angloisjà  qui  toute  fois  je  ne  fis  pas  grand 
mal,  parce  qu*ils  ne  m'en  donnèrent  pas  le 
tems ,  &  qu'ils  me  gratifièrent  d*un  coup 
de  fcii,  fans  pre'/udicc  d'un  coup  d'e'pée 
que  je  reçus  dans  le  corps.  Ces  deux  blef- 
fures  m'arrêtèrent  tout  court, &  me  mirent 
hors  de  combat.  Nous  cûrncî  huit  ou  neuf 
fies  nôtres }  qui  furent  aufli  blcifez  ;  les 
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ennemis  ayant  fait  fur  nous  par  leurs  mcur-^ 
tricrcs  deux  ou  trois  décharges  de  mouf- 
queccrie  avant  <juc  d'amener.  * 

Ccft  la  coutume ,  parmi  les  Flibultîôrs, 
oue  chacun  ait  fon  Matelot ,  qu'il  appelle 
Ion  ami  >  fon  frtrc  ou  fon  aflocié.  Ce  Ma-' 
tclot  le  fcrt  dans  fa  maladie ,  le  veille  , 
prend  (oin  de  lui ,  &  devient  fon  héritier 
s'il  meurt.  Si  j'eufle  perdu  la  vie  ,  je  n'au- 
rois  pas  fore  enrichi  le  mien ,  nos  parts 
ii'e'toicnt  pas  confiderables;  la  capture  né 
valoit  pas  ce  qu'elle  nous  avoit  cout^. 
Nous  la  vendimcs  au  Port  de  Paix  *  dans 
l'Ifle  Saint  Domingue- 

En  arrivant  dans  ce  pays  Ih ,  je  fus 
étonne'  des  chaleurs  qui  s'y  font  fentir , 
moi  qui  n'avois  jamais  ouï  parler  de  Zone 
Torride.  Je  ne  me  vis  pas  plutôt  guéri  de 
mes  blcffures  ,  &  en  c'tat  cic  pouvoir  for- 
tir  ,  que  je  m'allai  promener  fur  le  Port , 
ou  j'appris  qu'il  y  avoit  un  homme  de 
Montréal ,  établi  à  quelques  lieues  de 
là,  dans  une  jolie  habitacion.  On  mêle 
nomma  ;  je  connoiflois  fa  famille  j  je  me 
propofai  de  me  rendre  chez  hii ,  &  d'y 

*  C'eft  bailTet  la  Pnvillon  pour  macquec 
9u*on  fe  cch4. 

♦    Ce  n'cft  qu*uB   gros  Bourg  fdt  la  Côte 
Sepieatcionale  4c  1  lîle ,  U|)is  il  g  un  u.cf-b.o(^ 
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paflTcr  quelques  jours  pour  epiouv^er  s'il 
raifoic  auflfi  grand  chaud  à.  la  campagne 
que  dans  le  Bourg.  Notre  Capitaine  m*y, 
fit   conduire ,   après  m'avoir  affiire'  que 
d'un  mois  entier  nous  ne  ferions  en  étac 
de   nous   remettre  en  Mer.  .11  le  croyoic 
ainfi  ;  mais  àés  le  lendemain  de  mon  dé-, 
parc  ,ayan!:  été'  averti  qu'un  Bâcimenc  An-i  ; 
glois  qui  traînoit  aprè^  lui  une  prifePran-î 
çoifî ,  vcnoic  de  pafler  à  la  vue  du  Porc  >  ^ 
il  s*iqforma  de  fa  route ,  &  fe  mit  auflî- 
tôc  a  fcs  croufTes ,  fans  fc   donner  le  tems? 
de  m'actendre  ,  ni  même  de  me  Iç  faire  f 
fçavoir.  De  manière  qu'au  bout  de  quin-  i 
ie  jours  c'taoc  rçvenu  au  Porc  de  Paix  ai 
je  ne  trouvai  plus  pcrfonnc. 

J'avois  entendu  dire  qu'on  e'toic  quel- 
quefois des  crois  ou  quatre  mois  en  Mer 
fans  relâcher  dans  aucun  Port»  Outre  que 
je  ne  me  fencois  pas  d'humeur  à  refter  H 
long  temsoifîf ,  j'igiorois  fi  le  VaiflCeau 
de  Morpain  reviendroit  mouiller  en  cet 
endroit.  Cependant  j'eus  la  patience  de 
m'y  arrêter  cant  que  j'eus  de  l'argent  ;  . 
après  quoi  mon^hôte  me  confeilla  de  pren-  - 
drc  la  route  du  Cap  qui  eft  à  quinze  lieues 
de  là  ,  en  me  difant  qu'il  y  avoit  toujours 
dans  ce  lieu  quelque  Flibuftier*  &  que 
nicmc  on  en  voyoic  fou  vent  plufî'eurs  qui 
Y  Tenoientiçlâchercafç.ïiblei 
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Je  partis  pour  le  Cap,  jcn'avoîs,  je 
m'en  fouviens  ,  pour  armes  que  mon  cou- 
telas ,  &  pour  garde-robe ,  que  machemî- 
fe  ,  avec  mes  culottes,  &  une  petite  veftc  [ 
qui  de  blanche  qu'elle  avoit  e'te' ,  comme  | 
le  refte  :  avoit  pris  une  teinture  de  gris- 
brun  que  je  lui  fis  perdre  dans  un  fort  i* 
beau  ruifleau  que  je  rencontrai  fur  mo»  ' 
chemin.  MVcant  bbnchi  de  cette  forte  r  , 
je  continuai  ma  route  en  laiflant  au  foleil; 
le  foin  de  me  fe'cher.  Sur  la  fin  de  la  jour- 
née ,  j'appcrçus  fix  Cavaliers ,  qui  paroif-  4 
foicnt  fc  promener  dans   la  Campagne. 
Ils  s'approchèrent  de  moi ,  &  commencè- 
rent à  me  queftionncr.    Je  leur  avoiiaî't' 
ingenqment  quijVtois&  oit  j'nlloîs.  Là- 
deilus  ils  me  dirent  qu'il  y  avoit  pour  moi 
du  péril  à  faire  mon  voyage  à  pied.   Que 
je  trouvcrois  plnneurs  Rivières  que  je  we 
pourrois  pafle  '  '  is  nage  ,  fans  m'expofer 
à  être  dévoré  par  des   poiffons  *  monf- 
irucux  dont  elles  étoient  pleines.  Je  ne 
crains  point  les  poiffons ,  Meffieurs ,  leur 
répondis  je ,  je  nage  auffi  bien  qu'eux  y 
&  ils  n'ont  pas  de  fabre  comme  moi. 

Cette  re'ponfc  &  plufieurs  autres  que 
je  leur  fis  ,  leur  infpirerent  l'envie  de  me 
retenir ,  &  de  me  rendre  fervice ,  ainfii  « 
que    je   l'éprouvai    dans    la    fuite.      Le 
"^  On  appelle  ces  poiâbni  Caym^Al. 
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Kvantures  dn  Chevalier 
principal  de  ces  Mcflîcurs  étoit  un  Capi- 
taine de  Côtes  nommé  Rémouflîn  ,  né 
Créole  ,  de  même  que  fon  époufe  >  &  les 
perfonncs  qui  Taccompagnoint  étoient  fes 
parens  pour  b  plupart,  il  portcdoit  de 
grandes  riche{res,&  fon  Habicacioo  con- 
cenolt  un  petit  monde  de  Ne'gres, 

M  de  Remouiïîn  m*invita  fort  poli- 
ment à  faire  quelque  féjour  chez  lui,  & 
voyant  que  je  m'en  deffcndois  :  Du  moins 
me  dit -il.  dc.neurez  avec  nous  jufqu'à  de- 
main. Je  ne  fouffrirai  pas  que  fi  prcs  de 
ma  Miifon  un  gilant  homme  comme  vous 
pilTe  la  nuit  à  l'air.  J'eus  beau  leur  dire 
que  des  mon  enfance  parmi  les  Sauvages, 
je  m'étois  accoutumé  à  coucher  fur  la 
dure  ;  ma  refiftance  fut  vainc.  Deux  de 
CCS  Cavaliers  defcendirent  de  Cheval,  & 
me  mirent  de  force  en  cronpe  derrière 
M.  de  Reuiouflin.  Je  n'aurois  pas  eu  bc- 
foin  de  leur  fecours  ni  luéme  d*étrier 
pour  y  moticer  de  bon  gré  ;  mais  j'étois 
déconcenarcé  à  ne  fçavoir  quel  parti 
prendre.  Ils  m'embarnffjient  plus  par 
leurs  honnétetez,  qu'ils  n'auroient  fait 
en  m'artaquant  tous  fix  à  la  fois. 

Qljand  on  fc  trouve  dans  un  Pays  in- 
connu avec  de  nouveaux  vifagcs ,  on  ne 
fçait  fi  leurs  careflcs  font  les  préludes  du 
bien  ou  du  mal  qu'ils  vous  veulent  faire. 
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Suivant  la  diftcrencc  des  Peuples ,  les  un?  *' 
vous  furprcnent  &  vous  conduifent  à  la 
mort  par  les  mêmes  moyens  que  les  au- 
tres employent  à  vous  fccourir,  C'cft  un 
embarras  où  je  me  fuis  vti  bien  des  fois  ; 
&  franchement  dans  cette  occafion  ,  je  ne 
fus  pa5  fans  défiance.  Qiioique  ces  gens- 
ci  ,  difois-je  ,  parlent  François,  ce  font 
peut  ccre  des  Anglois  qui  vont  me  met- 
tre aux  fers  ;  ou  me  faire  mourir  cruelle- 
ment; encore  « '^Is  fe  dcclaroientmes  en- 
nemis ,  j'en  tucrois  quelqu*un>&  je  mour- 
rois  fatisfait. 

Je  croyois  pourtant  \ju*il  n*y  avoit 
dans  Ce  Pays  que  des  François  &  des  Ef- 
pagnols  qui  dévoient  alors  être  unis  d'in- 
tcrcts  ;  mais  d*un  autre  côte' ,  je  me  fou- 
vCâiois  que  les  Flibufticrs  m'avoicnt  dit 
que  malgré  l'alliance  de  ces  deux  Nations, 
il  falloir  wn  peu  fe  défier  de  la  dernière  , 
qui  poignardoit  quelque  fois  un  homme 
en  le  careflTant. 

Il  y  avoit  auflî  des  momens  où  je  m*i- 
maginois  que  je  pouvois  être  avec  des 
voleurs  >  &  lorfque  je  m'arrécois  à  cette 
penfée ,  je  ne  trouvois  pas  qu'ils  euflent 
grand  fujct  de  s'applaudir  de  ma  renCQi^f, 
tre,  puifque  je  n*avois  pour  tout  argent" 
Qu'une  i^rer.taine  de  fols  en  monoyc  pour 
Mire  mes  quatorze  lieues.  Autre  embarras: 
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Je  n'avois  jamais  écé  à  cheval  ;  je  n'avoir 
pas  peu  de  peine  à  m'y  bien  tenir  >&  je 
craignois  en  tombant  cl*excitcr  les  ris  de 
mes  conduâcurs  à  mes  dépens, 

^Habitation  ou  Ton  me  menoic  n'é- 
toic  pa<c  e'ioigne'e,  nous  y  arrivâmes  bien- 
tôt :  Hola  ho,  Mefdamcs ,  s*e'cria  M.  de 
Rëmou(ïîn,en  appellant  fa  femme  &  plu- 
fieurs  parentes  qui  e'toient  avec  elle  :  Voi- 
ci un  Sauvage  curieux  que  je  vous  amene« 
Sans  aller  en  Canada ,  vous  allez  voir 
un  Iroquois  >  mais  un  Iroquois  qui  ne 
vous  fera  pas  peur.  A  ce  mot  d'îro-* 
quois ,  les  Dames  fe  formant  une  ide'e 
de  monftre  ,  fait  à  peu  pre's  comme  leurs 
Négreçj  s'avancèrent  pour  me  confîdercr, 
&  ce  ne  fut  pas  fans  e'tonnement  qu'elles 
virent  un  gros  garçon  d'aflez  bonne  mi- 
ne ,  blanc  &  blond  ,  comme  le  font  com- 
munément les  Canadiens. 

Qûoiqu'à  la  vue  de  ces  aimables  per- 
fonnes  je  me  fuffe  un  peu  raffure'  ,&  que 
je  jugeafle  bien  que  j'e'tois  avec  d'honctes 
gens  ,  je  ne  laiflai  pas  de  les  aborder  d'un 
air  qui  fentoit  tant  foit  peu  Tlroquois. 
Mais  il  falloir  me  le  pardonner,  je  n'c'tois 
guère  propre  à  m'entretenir  avec  le  beau 
fexc,  Ne'anmoins  n'étant  alors  oblige' 
que  de  répondre  aux  qucftions  que  les 
Pâmes  me  faifoienc  fur  le  Canada,  fur  les 
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-Sauvages ,  &  fur  leur  façon  de  vivre  ,  il 
ne  me  fut  pas  difficile  de  les  fatisfaire. 
Je  m'apperçûs  même  que  je  les  divertif- 
fois  infiniment,  malgré  ce  qu'on  appelle 
les  gros  mots,  doint  j'aflaifonnois  ma  nar- 
ration. Elles  me  trouvoient  une  naïveté 
qui  les  réjouifloit. 

On  fer  vit  un  fouper  fplandide.  Il  ne 
me  marqua  rien  pour  être  charmé  de  ce 
repas,  que  la  permiffion  de  boire  de  l'eau 
pure  ;  mais  tous  les  Convives   me  for- 
çoient  à  boire  du  vin  à  leur  exemple;  ce 
qu'ils  faifoient  avec  des  manières  fi  eng 
géantes  que  je  ne  pouvois  m'en 
dre,  qtselque  peu  de  goût  que  j'enfle  pour 
cette  boiflbn*.  Elle  me  donna  tant  de  vk 
vacitc  ,  que  la  co:npagnie,  ayant  témoi- 
gné qu'elle  étoit  carieufe  de  fçavoir  pour- 
quoi j'avois  abandonné  les  Iroquois^ôc  en- 
fuite  le  Canada  jelle  eûr-fujet  d'être  con- 
tente de^    difcours  que  je  tins  là  delTus, 
Je  fis  fur  tout  avec  anthoufiafme  le  détail 
du  Siège  de  Port  Royal ,  de  l'attaque  du 
Vnifleau  Anglois  ,&  df*  fa  prift ,  fans  ou- 
blier la  moindre  circonftaiice.  Ce  qu'il  y 
a  de  pîaifant  ,c'eft  qu'a  chaque  phrafc  je 
difois  toujours  :  Oh  ie  vais  me  remettre  ef$ 
Mer:  Et  ce  refrein  dnCok   poulTcr  aux 
. -onvîves  des  grands  éclats  de  rire. 
Madame  de  Rémouffin  étonnée  dô 


''"^.. 


il; 
il 


• . 


w  : 


iii;     ' 


w 


.,  :♦ 


70  ^Avantures  dti  Chevalier 

me  voir  dans  un  âge  fi  peu  avance'  nô 
rcfpirer  que  les  combats  ,  m*en  fit  des 
reproches  ,  en  me  demandant  malicieu- 
femcnt  combien  j'avois  mange'  d'An- 
glois  depuis  que  je  courois  les  Mers.  Ne 
doutant  point  que  je  ne  fufle  aflez  in- 
humain pour  fuivre  la  coutume  des  Sau- 
vages, |qui  diicnt  q»i'un  ennemi  vaincu 
augmente  perfonnellement  leurs  provi- 
fions  de  bouche.  Je  fentis  bien  que  je 
mc'ritois  ce  trait  railleur,  &  que  j'avois 
tort  en  éfet  de  faire  des  portaits  fi  cruels 
déviant  des  Dames,  Mais  c'eft  une  règle 
générale  que  chacun  aime  à  parler  de  fon 
état.  Je  fus  pourtant  dans  la  fuite  un  peu 
plus   retenu. 

Lorfque  nous  fumes  levez  de  table,M. 
de  Rcmouflîn  me  conduifit  lui-même 
ckns  une  fale ,  où  il  me  dit  ;  Voilà  vôtre 
chambre  &  votre  lit  ;  vous  avez  befoin 
de  repos ,  &  vous  pouvez  le  goûter  ici 
comme  fi  vous  e'tiez  dans  vôtre  famille. 
On  va  vous  aporier  tout  ce  qui  vous  eft 
néceflaivc  pour  la  nuit.  S*il  vous  faut  au- 
tre chofe  ,  vous  n'avez  qu'à  le  demander 
librement.  Il  fortit  en  difant  ces  paroles, 
&  deux  Ne'grefies  vinrent  étcndrç  fur  le 
lit  deux  draps  des  plus  fins;  elles  me  prc'- 
fenterent  enfuite  une  chcmife ,  un  bon- 
net i  &  des  ferviettesj  candis  que  deux 
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Ncgres  qui   avoient  apporté  un  grand 
Ballin  d*eau  claire  >  me  repetoient  fans 
ceflTc  :  Laver  ,  Maître  y  laver.  Comme  je 
n'ctois  point  fait  à  de  pareilles  cérémo- 
monics  ,  je  regardois  tranquillement  ces 
Nègres  fans  leur  rcpondre.Ils  prirent  mon  . 
(ilence  pour  un  confentement;&  fe  mirent 
en  devoir  de  me  deshabiller  ;  mais  peu  fa- 
tisfait  de  Tempreflement  de  mes  valets 
de  chambre  >  je  me  préparois  à  leur  don- 
ner leur  congé ,  &  à  les  mettre  à  la  por- 
te ,  lorfque  M.  de  Rémouflîn ,  qui  de  foni 
appartement  entendoit    nôtre    contcftà- 
tion ,  revint  me  trouver  pour  demander 
pourquoi  je  faifois  de  telles  façons.    Je 
lui  répondis  que  n'étant  pas  en  état  de 
reconiîoîtrc  fes   bontez  ,  il    me  fufffoit 
de  paflTcr  la  nuit  dans  la  cabane  d'un  de 
fes  Ncgres  ,  pour  moins  incommoder  , 
&  pour  partir  dés  la  pointe  du  jour. 

Vous  comptez  fans  votre  hôte  ,  re- 
pliqua-t-il ,  fi  vous  vous  propofez  de 
nous  quitter  dès  demain.  C*eft  ce  que 
nous  ne  vous  permettrons  nullement. 
Nous  connoiflons  trop  le  danger  qu'il 
y  aurpit  pour  vohs  à  pourfuivre  votre 
chemin.  Si  vous  voulez  abfolument 
aller  au  Cap  au  lieu  d'attendre  ici  vos 
Compagnons  ,  je  vou<  promets  de  vous 
y  mener  moi-même  incelTamment  dans 
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ma  Pirogue,  *  En  attendant  yajoâta-t-fl, 
en  mettant  huit  ou  dix  Loûisd*Or  »  dans 
ma  poche  ,  voilà  dcquoi  vous  amiife'r  & 
joiicr  avec  nous ,  fi  cela  vous  fait  quelque 
plaifir.  Enfin,  regardez-moi  ,  de  grâce  » 
comme  yocrc  frerc ,  &  foyez  tranquillei 

Ce  procédé  fi  noble  &  fi  généreux  du 
Maître  9  me  fit  recevoir  fans  façon  les  ferr 

•  vices  de  fes  Efclaves ,  &  laiflant  faire  les 
Nègres  ,  je  fus  bientôt  deshabillé  ,  lave', 
frotte' ,  &  couche'.  Je  puis  dire  que  le  len- 
demain ,  &  les  jours  fui  vans  ,  on  me  trai- 
ta en  enfant  gâcç*  Les  Dames  ainfî  que 
les  hommes  ,  me  failoient  des  carefles  à 
l'envi.  C'etoit  à  qui  prendront  plus  de 
foin  de  moi  ;  cela  me  fit  bien  fentir  la 
différence  qu'il  y  a  des  fecours  qu'on 
peut  attendre  des  Sauvages  jà  ceux  qu'un 
malheureux  ^'prol^ve  chez  une  nation  ci- 
vilifee  ,  humaine  ,  &  obligeante.  Telle  eft 

^cntre  autres  la  Françoife ,  particulfcrc- 
ment  dan^  ces  Ifles.  u.-r  ^  5# 

N'étant  pas  accoutumé  aux  chajeurs 
cxceilîveidu  climat  j  je  reftois  ordinaire- 
ment avec  les  D^nes ,  pendant  que  leurs 
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^  feul  tronc  d'arbre,  fur  tout  dans  rAmerique  mé' 

^lidionalc.  Ces  Pirogues  font  légères  ,  «c  il   y 

en    a  qui  peuvent   f octet  jul(|u\i   cinquante 

petibnncst  ,   ^,air.  •       '    ,. 
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ëpoux  montoiem  à.  chcvél ,  de  faifoienc 
leurs  tour iMfes. vers  les  Côtes.  L'Habita- 
tion écoit  tui  vrai  ferail  pour  ces  femmes 
înfortunc'es  ;  elles  ne  voyoient  que  leurs 
maris,  &  encore  avoient-elles  des  rivales 
dans  leurs  Ne'grcfTes.  Quelques  parentes 
de  Madame  de  Rémouflîn ,  qui  .ne  s'en 
appcrtcvpient  que  trop,  s'en  plaignoienr 
adez  hautement ,  mais  elles  avaient  af- 
faire à  des  maris  qui   ne  s'en  foucioiene 

Une  de  ces  e'poufes  néglige'es  qui  fouf- 
froit  apparemment  avec  plus  d'impatien- 
ce que  les  autres ,  cette  aliénation  de  Tes 
revenus  ,  jetta  les.  yeux  fur  moi  pour  en 
être  dcdommagëe.  Elle  me  fit  toutes  les 
avances  que  peut  faire  une  honnête  femme 
qui  me'dite  un  deflein  qu'elle  fe  reproche 
fans  pouvoir  y  «renoncer.:  Mais  j'c'tois 
alors  fi  peu  au  faic  fur  cet  article,  qu'à 
moins  de  me  dire  bois ,  je  n'aurois  j:imais 
ofé  toucher  au  verre.  Souvent  elle  me  ti- 
railloit  en  particulier  ,  me  prenoit  les 
mains  qu'elle  ferroit  entre  les  fiennes ,  & 
me  regardant  d'un  air  paflionne' ,  elle  me 
plaignoit  de  l'incommodité  que  me  cau- 
foient  les  chaleurs  du  climat  ;  Elle  gémrf- 
foit  fur  les  bleffures  que  j'avois  reçues 
dans^  l'attaque  du  Vaiflcau  Anglois  ,  8c 
tja'cxhcrtoit  tendrement  à  nîcn  plus  chçr- 
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cher  ic  nouvelles^  N'eft  -  oe  pas  grairâ 
dommage  ,  me  difoit-eUe,  qtie  jenne  & 
audt  aimable  que  vous  Têtes  ,<  vous  aycE 
cmbraiTéla  plus  pénible  &  la  plus  dange- 
rcufc  de  toutes  les  profeflions.  Eft-ce  que 
vous  n'aimeriez  pas  mieux  demeurer  avec 
nous  dans  cette  charmante  folitudc  ,  que 
de  vous  expofer  à  tant  de  périls  ;  Je  fuis 
perfuadée ,  ajoûtoit-cllc,  que  vous  éxes  de 
meilleur  goût  que  nos  maris  ;  &  que  vous 
nous  pre'tcreriez  aux  Ne'greflesf  Parlez  M. 
de  Beauchcnc  ,  n'eft-il  pas  vrai  que  nous 
valons  mieux  qu'elles  ?  Je  confefl'c  qu'à 
des  queftions  qui  me  donnoient  fi  beau 
jeu ,  je  ne  fçavois  répondre  que  oui  Ma- 
dame 9  non  Madame  ,  vous  avez^  bien  delà 
honte  y  Madame. 

La  plupart  de  mes  Ledeurs  diront  fans 
doute  jjque  je.  faifois  là  un  vrai  rôle  de 
fot  j  j'en  conviens,  mais  quelques-uns 
pourront  s'écrier  :  O  prccieufe  ignorancel 
O  trop  hcureufe  fimplicité  1  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eft  que  fi  j'euflc  viole'  les  loix 
de  rhofpitalité  en  profitant  de  la  foiblefle 
qu'on  me  tcmoignoit ,  M.  de  Rcmouffin 
&;  tous  Tes  parens  aurotent  fort  bien  pu 
lii'en  punir.  Q^oiquilen  foit  ;  je  ne  mé 
reproche  aujourd'hui  en  me  rapellant  cet- 
te avanture  ,  que  de  m'étre  quelque  fois 
iSpçnti  d'avoir/c'te'  trop  honncce  houimc* 
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La  Dame  q\ii  m'aroit  inutilement  aga- 
xé  j  ne  îTifinqua  pas  de  dire  awx  ancres  , 
qu'elle  nne  croyoit  mfenfible  à  Tamour, 
&les  penferent  toutes  la  même  chofede 
moi.  Les  unes  en  rioient,  mais  il  y  en  avoit 
qui  difoient  fort  fcrieufement  :  c^eft  dom- 
mage. Ceh  leurparoitfoit  ui»  gratid  défaut 
dans  un  adolefcent  de  ma  figure.  Elles 
en  parlèrent  à  leurs  maris  ;  enfin  le  bruit 
s'en  repandit  parmi  les  Ncgres ,  &  je  de- 
vins bien  t6t ,  fans  m'en  appercevoir,  la 
fable  de  l'Hibitation.   -      .^^-^  -  .„^-' 

Pour  mes  pécher.  ,  une  mat jdirè  Ne- 
greffe  des  plus  malignes  ,  &  qui  fervoic 
•de  femme  de  chambre  à  Madame  de  Re'- 
mouflîn  ,  s'offrit  à  venger  les  Dames  de 
mon  infenfibilité.  Elle  fe  vanta  qu'elle 
trouveroit  bien  le  fecret  de  me  donner  dti 
goût  pour  les  femmes.  ToMt  le  monde 
aplatfdic  à  cette  cntreprîfe  5  qui  parût  di- 
gne de  recompcnfe.  Quatre  MefTieurs  pro- 
mirent chacun  un  Louis  d'or  à  l'entrepre- 
neufe  ,  fi  elle  réuflîlToit.  O  gens  du  mon- 
de ,  qu'il  eft  difficile  que  l'mnocence  fc 
conferve  long  tems  parmi  vous! 

La  Ne'grc(fe  ne  perdit  pas  de  tems  ; 
dès  le  foir  même  ce  miniftre  de  Satan  , 
agiflant  avec  moi  comme  avec  un  Suivage 
&  un  Flibufticr  ,  vint  me  trouver  d  ms  ma 
chambre  une  nuit,  M.  de  RemouflTin  Qc 
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Si  jlparttures  du  Chevalier 
s  Amîs  étaient  aux  écoutes  à  ma  porte. 
Elle  s'approcha  de  mon  Ht  effrontément  » 
&  m'adreflant  la  parole  :  Monfieur  le  Ca- 
nadien 9  me  dit-elle ,  je  me  fuis  bien  ap« 
perçue  que  vous  m'aimez  >  &  je  ne  veux 

Eas  vous  faire  languir  davantage.  Ce  dé- 
ut  étonnant  9  fi  j'euffe  été  bien  éveillé , 
lauroit  été  plus  propre  à  foutenir  ma  vertu 
qu'à  la  corrompre.  J'aurois  indubitable- 
ment repouflfé  les  carefles  d'une  impuden- 
te dont  je  connoiifois  la  laideur  ;  mais  j'é- 
lois  encore  tout  endormi,  &  par  confé* 
quént  je  n'ai  qu'une  idée  très- confufe  de 
la  réception  que  je  lui  fis. 

Cependant  nos  Meflieurs  qui  ne  cro- 
yoient  pas  avoir  donné  pour  rien  leur  ar^ 
gent ,  ne  pou  voient  fe  laffer  de  rire  entre 
eux  de  la  pièce  qu'ils  m'avoient  faite.  Le 
jour  fuivant  pendant  le  diné ,  ils  fe  mirenc 
à  faire  la^aerre  aux  Dames  fur  ce  qu'el- 
les n'avoient  pas  l'art  d'amufer  leur  hôte. 
EfFeâivement  »  Mefdames  >  dit  M.  de  Ré- 
mouflin,  vous  devriez»  ce  mefemble» 
J30US  épargner  le  foin  d'inventer  des  paflTe- 
tems  pour  le  retenir  dans  noire  Habita- 
tion :  Il  efl  bien  honteux  pour  vous  que 
vos  charmes  feuls  n'ayent  pas  le  pouvoir 
fj^  la  lui  rendre  agréable.  Ce  qui  nous 
en  confole  ^  répondit  en  riant  Madame  de 
Rémotffin  >  c'eft  q^e  le  cœur  de  M^  le 
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Chevalier  n'eft  acceflîble  qù*à  la  gloire. 
Ceft  une  conquête  interdite  à  l'amour. 
S*il  eft  infeiifible  à  ce  que  nous  Valons  « 
ajouta  une  autre  Dame  >  du  moins  ne  nous 
fait-il  pas  l'injuftice  de  nous  -préférer  des 
monftres  tels  que  vos  naaîtrcfles. 

Vous  ave^  trop  manvaife  opinion  de 
M.  le  Chevalier ,  d't  alors  un  autre  hon- 
me  »  je  juge  de  lui  plus  favorablement.  Je 
parie  que  ces  monftres  ne  lui  de'plai  ei  c 
pas  ,  &  qu'il  donne  comme  nous  la  pom^ 
me  à  Tamour  Affriquain.  Oh,  pour  cela 
non  ,  m*écriai  je  d'un  ton  brufqiie  !  Il 
faudroic  que  j'eufTe  perdu  le  bon  fens  Se 
la  vue  »  pour  être  capable  de  faire  un  pa« 
rcil  choix  ;  &  je  ne  fçaurois  croire  qu'il  y 
aie  un  homme  au  monde  qui  puifle  trou- 
ver aimables  de  fi  vilaines  cre'atures.  Vous 
Tentendc^  ,  Mefdames ,  reprit  M.  de  Ré- 
mouffin.  Vous  devez  tenir  compte  à  M. 
le  Chevalier  de  ce  qu'il  die  là  ;  car  il  ne 
parle  ainfi  que  par  politeife  s  &  par  confia 
dératîon  pour  vou5.  Non,  Monfieur, 
lui  répartis  -  je  ;  il  me  femble  que  je 
dois  me  connoître.  Encore  une  fois,  je 
n'aime  point  ces  beautez  infernales  1  &C 
ne  les  aimerai  jamais. 

A  cette  répartie  ,  M.  de  Rémouflin  ap» 
pellant  la  NégrefTe  qui  m'avoit  féduit  »* 
Approchez ,  Angolet^e  >  lui  dit- il  »  venez 
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confondre  M.  le  Chevalier.  Dices-nou» 
la  vérité ,  ma  fîHe  ;  on  ne  vous  fera  pas  le- 
moindre  mal  ;  niais  û  vous  vous  en  écar« 
tez,  je  vous  ferai  attacher  à  un  poteaujs^ 
&  donner  cinquante  coups  de  foûec  bien- 
appliquez.  Qjie  s'eft  il  parte'  cette  nui| 
entre  ce  Moniîeur  &  vous  ?  Là  dcflus  An-, 
golettc  fit  en  tremblant  le  récit  de  l'avan^ 
ture  noâurne ,  &  en  dit  roém'^^  beaucoup» 
plus  qu'il  n'y  en  avoit»  Les  Dames  qui 
connoilToient  la  pèlerine  pour  une  droleflîr 
acçoutume'e  à  rouer  de  femblables  tours  • 
ne  me  firent  pas  rhonncur  de  me  croire  ,. 
quelque  choie  que  je  pufle  leur  dire  ,  pour 
Jeur  perfuadcr  que  la  Négrcfle  débitoit 
une  impofiure.  Mon  embarras ,  la  furpri^r 
fe  des  femmes  ,  Si  les  ri  fées  des  hommes,^ 
formo^enr  un  tableau  aflez  plaifant.  Pour 
moi  j  je  n'avois  aucune  envie  de  rire  ;  j*au* 
rois  volontiers  e'trangle'  l'effronte'e  qui 
e'toic  la  caufe  de  ma  confufion.  Quand 
j*anrois^eu  une  faute  inexcufable  à  me  re-> 
procher ,  elle  eût.  été  bien  expiée  par  m«. 
honte.  Je  fus  deux  ou  trois  jours  fans  ofcr 
regardernosj^ames  en  face.  Le  chagrin 
pieme  que  j'en  eus  fut  fi  vif,  qu'il  me 
caufa  une  maladie  dont  je  ferois  more  in* 
fâilliblemenc,  fans  les  foins  extraordinai* 
res  qu'on  eut  de  moi. 

Ne  pouvanc  |»lu$  me  réfoudrc  à  cenir 
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compagnie  aux  Dames ,  lorfqueleurs  mar- 
ris étoienc  abfcns  >  je  ire  pi'omenois  tout 
fèul  dans  rHabitacion.  En  me  promenant, 
jt  cueillois  &  mangeois  dés  oranger ,:& 
J'en  mangeai  tant  un  jour ,  que  j'en  eus  la 
fièvre  la  nuit  avec  un  cours  dé  ventre  af» 
freux,  L'eftomac  commerça  aiiflî  à  n/en- 
flcr,  comme  11  arrive  à  la  plupart  dcs^pcr- 
fonnes  qui  viennent  de  France  dars  ce$ 
Ifles.  Quand  on  vit  que  c'c;toit  le  mal 
qu'on  appclk  dans  le  Pays, mal  d.'cftomaç, 
on  me.dohna  deux  Nègres  des  plus  forts  t 
qui  me  prenant  fous  les  bras ,  me  prpn^c* 
noient  par  force  ,  &  me  faifoient  monter 
&  defcendrc  par  des  chemins  trés-rudes  , 
&.  pleins  de  hauts  &  de  bas.  5ians  ce  pcv 
nible  exercice  ,  qui  eft  Tunique  remède 
à  ce  mal ,  le  malade  tombe  malgré  lui 
dans  un  affoupiiTement,  pendant  lequel 
fes  jambes  deviennent  enfle'es  après  Icf- 
tomac  ,  &  il  erf  revient  rarenient* 
-3  Quçre  les  Nègres  qui  fi^e  prpmenoienc 
le  jour  ,  il  m^'en  fiiillbit  d*aiu|Tes  pour  me 
veiller  la  nuit ,  &  ceux  ci  n'a  voient  pat 
moins  d'occupation  que  les.  premiers. 
On  étoit  oblige'  de  me  tenir  de  force  , 
&  quelque  fois  de  me  lier  ;  autrement  je 
me feroi^  blefle o^itue  peut-être  çlans/i:nes 
accès  de  fièvre ,  qui  d*ordinaire  ^toiçnt 
très-violcns..  Diarij  mes  dcTires  »  j'allois 
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lantôe  à  l'abordage  ,  &  tantôt  à  la  chaffc 
avec  des  Iroquois.  A  la  fin  d*une  de  ces 
>cri(i5 ,  la  connoiflance  m'écant  rcvcr.uë  , 
^j'appcr'çus  la  N^grcflc  Angolette  auprès 
'de  mon  lit,  Danis  le  premier  ftionvcnrenr, 
je  fus  tente  de  feindre  que  Tacccs  nVtoic 
pas  encore  paffeVdc  la  faifir ,  &  de  me 
venger  à  coups  de  poings  du  tour  qu'elle 
m'avoit  joiié,  J*avois  même  déjà  com- 
inence'  à  crier  en  Itoquois  :  Thetiatheffhein 
kahdoftrai  i  kahoonraiy  acijhik,  '^  Mais  re- 
marquant que  la  pauvre  fille  s'eitiprcfToit 
fort  à  me  iecourir ,  je  ne  pus  me  rê foudre 
à  payer  fi  mal  fcs  fcrvices, 
.  Les  Ne  grès  qui  toutes  les  nuits  étoie  ne 
occupez  autour  de  moi ,  netoient  ^phis  en 
état  de  travailler  pendant  le  jour.  Ce  qui 
ne  laiffoit  pas  de  faire  tort  à  M.  de  Rd- 
imouflîn.  Heureufement  ma  maladie  ne 
fut  pas  de  longue  durée  »  &  je  me  rétablis 
enfin  peu  à  peu.'  Pénétré  des  attestions 
de  mon  hôte  8c  de  mon;hôfefle  ,  aiitfi'quc 
des  bonte:i*de  toute  V<*ur  ftraille  ,  j'aurois, 
ije  crois ,  renoncé  à  1^  Mer  pour  demeurer 
toujours  avec  eux ,  quand  Morpain  vint 
mouiller  au  Port  de  Paix.  Il  envoya  plu- 
ficurs  Flibuftiers  s'informer  de  moi  dans 
le  Pays;  j'étois  trop  près  de  la  Ville  pôvtt 

^  Ccftà  dire»  mes  frètes»  aUi  artnes ,  lux 
aimcsi  fcu« 


HP      .iip^pi|mp^np|M|i|wi^.  I.  ,1  ..imm 


de  Beauchetie.  Liv.  /• 


«t 


que  Tes  perquiiitions  fiiflcnc  inutiles» 
D'ailleurs  9  on  ne  parloic  aux  environs 
que  de  Tlroquois  de  M.  de  Rcmouflin'. 
Deux  de  mes  Camarades  arrivèrent  donc 
bien  tôt  chez  lui ,  &  parurent  tranfpor- 
tez  de  joye  en  me  revoyant. 
^  Quoique  leur  arrive'e  fit  peu  de  plaide 
dans  cette  Maifon  ,  puifqu'ils  y  venoienc 
pour  m*en  arracher ,  ils  y  furent  fort  bien 
reçus.  Telle  étoit  Tamitié  qu'on  avgic 
conçu  pour  moi ,  que  mon  dc'part  affligea 
tout  le  monde.  Je  ne  puis  y  pénfer  encore 
fans  m'attendrir*  Perlonne  ne  voulut  me 
dire  adieu.  U  n'y  eut  que  M.  de  Rémouf- 
fîn  qui  eut  la  force  de  me  voir  partir.  Je 
luiproteftai  que  je  n*oub!ierois  i'amaisce 
qu'il  avoit  fait  pour  moi  :  Je  lui  disque  je 
ne  pouvois  lui  offrir  que  mon  -bras  ;  mais 
que  s'il  arrivoit  qu'il  en  eût  bcfoin ,  de 
même  que  de  rout  l'e'quipage  >  je  le  priois 
de -compter  fur  moi  :  que  je  me  ferois  tou- 
te ma  vie  un  devoir  de  re'pandre  pour  lui 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  fang. 
Ce  que  j'exige  de  vous ,  mon  cher  Che^* 
valier  ,  me  répondit-il ,  les  yeux  cou- 
verts de  larmes  »  c'eft  de  ne  nous  point 
oublier  >  &  de  nous  donner  de  vos  nou- 
velles le  plus  fouvent .  qu  il  vous  fera 
poflible.  Je  fouhaite  que  vous  n*aye« 
pas  bcfoin  de  nous  ^  ajouta  - 1  -  il  j  mails 
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Si  Avémtures  dn  Chevalier 
quel  que  foie  votre  deftine'e ,  regardes 
toujours  ma  mai  Ton  comme  fi  elle  étott  à 
voue.  En  prononçant  ces  paroles,  il  rn'em* 
brnfla  tendrement  ,  &  nous  nous  ieparâ- 
mcs.  Pour  comble  de  ge'nérofit^ ,  il  me  fie 
conduire  au  Port  de  Paix ,  avec  quatre 
chevaux  chargez  Tun  d'hrrbits  &  de  linge 
pour  mon  u^ag^  >  &  les  autres  d'oranges  i 
d'eau  de  vie  ♦  &  d'autres  rafraîchiflemens 
pour  notre  Vaifleau. 

Morpain  fut  ravi  de  me  retrouver  tel 
qu'il  m'avoit  laiflc  ,  je  veux  dire  fort  dîf- 
pofé  à  pirtager  avec  lui  de  nouveaux  pé- 
rils. Il  me  parut  qu'il  y  avoii  bien  du 
changement  fiir  ron4)ord.  Je  ne  vis  que 
d'îs  vifages  inconnus.  C'cO  le  fort  des  Fli- 
bnftierç.  Ils  vicilliiTent  rarement  dans  leur 
profeflîon.  Morpiin  m'apprit  que  ii)e$ 
premier j  Compagnons  r voient  péri  prcP» 
que  tous  dans  trois  combats  où  il  avoit 
fjic  trois  priies  différentes,  &  qu'il  cher* 
choir  par  tout  de  braves  gens  pour  Ica 
remplacer. 

Comme  ce  n  ctoit  pas  ma  faute  ,  fi  j^ 
n*îivois  point  combattu-  avec  eux ,  ftxxt 
ma^  parc  ainfi  que  les  autres  dans  les  cap^ 
tures  qui  avo'ent  été  faites.  Elles  étoicnt 
•ifezco  fidérables  ,&  je  ne  fus  pas  pcii, 
furpris  de  me  trouver  riche  fi  prompto^ 
ment.  Je  crus  que  ie  Giel  m^etivo^^oif 


tous  ces,  biçfi^tpour  t^émoigMcrdva  reçoit' 
noiffance  à  M«  de  Reo^tifliti^.  ]e(  fis  un 
croc  de  quelques  meubles  qui  m*^coienc 
cchus  contre  une  montre  d'of:  qui  tom- 
boit  à  \\\\  de  mes  Camarades  ,  je  la  mis 
dans  u'.ie «petite  corbeille  foiis  un  ^  rouleau 
de  deux  cei?$  Lpîiis  »  &  je  fi^  pbrcet  moii 
prefent  à  M»de>HjéitiQu({tn,ipar  un  Bour- 
geois que  je  connoiffois  pour  'un-  hom* 
me  qui  faifoii  fes  affaires  au  Port ,,  &  qui 
avoir  foin  de  Tayeriir  de  tout  ce  qui  b'y 
partoic,       ^n  ^1  - 

,  J'avojs  çb^gémon  Cof)f|inii{k)n^ire^de 
djre  ,q|ue^i)^s  ecio^ns;  parct^%q£i;qi»'ibinmi9 
avoic.vu$,d^)a  loin  du  Port  î'traisil  n'o* 
beit  pas,  puifqu'il  me  rapporta,  ma  cor- 
beillc  dès  le  foir  mêmç  ftvec  une  Ipngiié 
|;.ettTe  par  laque Uc;  M.  dcRe'mouflîn  me 
reprochait  Hwn  prpcede'|>  qui  lui  fa'rfoit 
cr^4iclrç  ,  difoU  il ,  quéf  jern^euflEfl  p^*^ 
reçu  jlçs  marq^ies  de  foh  ^icié  d'aûflî 
bon  coeur  qu^j^me  les  avoir  ijlohnrfes.  Il 
me  mandpi]^  pourtant  que  pour  ne  pas 
tout  refujVfHjtl^^^t  rece^nu  la  montrei 
Gela  étqicjvrfiiî;|iiîfiii:il  ravoir  remti  à^df 

P^UfifjVJpg^ci^TKtnt^fti^  •:  &  e!ee»Ciî|ili{t- 
qu^eUe  ne  valoi**  Enfin  ,  il  étoit  ^.crit 
que  j^auVàis  ^^^iîL^galahfehommç  toutes 
\t%  obligaeiQiis  du  monde  ,  fans  pouvoie-; 

dan>.  U  ,  lÀivftc  ltti.iitooigi;cr    que  j'en 
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ctoi^y  reconnoiflTanc  ;  tât  tènt  ^  qWc  f âî 
courti^lej  Mer9  ^ptiis  ce' tcms  1î!('i'^Jc 
ji'ai  pas  cil  occafion  de  relâcher  au 
Porc  de  Paix  ,  quelque  en  fie  que  fen 
euflc  ;  &  je  n*ai  rencontré  fur  Mer 
perfonne  qui  vint  de  ce  Poft  i  à  qui 
il  n'ait  demandé  de  mes  nouvelles^  *  ^; 
•  îC^gatre  ou  dnq  jours  après  que  j*eul 
rejoint  Morpain  ,  il  fe  trouva  en  état 
de  partir.  Nous  allâmes  croifer  fur  les 
Côtes  de  la  Jamaïque  ,  &  nous  y  fimes 
pluiîeurs  prifes  pendant  cinq;  nnois  que 
nous/  y  denfttfaf^mésV  Nous  vehdimes  la 
dernière,  ai»^  petit  Goave  yéhpt  M,  le 
Compte  de  ChoiftUil  e'toit  Gbûve'r ncUr. 
C'ctoit  un  Bâciment  chargé  de  vins  de 
M?dçre  ;  ce  qtii  fit  un  plaifir  extrême  k 
ce  Seigneur  ^'  de  mêrtic  qu'à  loiît  le  Pa^s. 
H  notis,  fallut  plufieur^  irtbh  pour  Vàf- 
donbi»;  notre  I  VaifTean  q^ii  déçoit  éH'mtii*' 
Vais  état.  Pendant  ce  temslà,  M.'  de 
Choifeuil  pour  nous  occuper,  réfoHic 
de  nous  faire  faire  quelques  cpurfcs  fous 
un  vieux  &  Célèbre  Flib.uftièr,' qui  s'é- 
iioît  retire   de  la  Mer  pour  vivre    <ran- 

'^qutjlciwent^  dfàns  titttf  ^icjhe  HaWtiWbti 

■    -     '^    î;  :  m\nH^    '      '-      '.'«tp 

■*    En  aitiyant  à  Kj^nvei  en   171^^  )>p|>fis 

^c  quelques  Pctfoones  de  5aini  Dominguc  qui  fc 

«litoicni  dé  Tes  Parens ,  qu1t  ctoic  moit  dépuic 

[iCUft  Jt  Tai  regretè  plut  «^ue  moa  Petc.      M 
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qail  avèk  aux  ènvitarvs  du  petit  Go»« 
v«.  CVtdic  le  famenv  Montauban ,  qin 
dans  la  guerre  pre'cédente  avoit  conduit 
à  Bordeaux  cinq  prifes  Angloifes  ,  qui 
jetterent  tant  d'argcnf  dans  cette  Ville* 
>  !  M.  de  Ctioifeull  eut  bien  de  la  peine 
I  tirer  Kdontauban  de  fa  retraite ,  foit  que 
ce  Flibufticr  nVimât  plus  que  le  repos  » 
foit  qu*il  eût  un  prefTentimenc  de  ce  qut 
dcvoù  lui  arriver.  Cependant  il  fc  laiflfà 
vaincre  ,  il  accepra  la  cotnmiflion  avec  une 
belle  Frégate  de  quatorze  pièces  de  ca* 
non  r  Mé  de  Choifeuil  qui  Tavoit  dàiis 
fonPorf  lui  en  fit  préfent.  Ellfc  fc  nom- 
moit  le  Ncron  ;  nous  ne  fç&fne^pas  plu- 
tôt que  Montauban  alloit  fe  remettre  en 
Mer,  que  nous  nous  engageâmes  prcfquc 
tous  avec  ce  héi'os  de  Flibufte.  Nous  mî- 
mes à  la  vx)îlc  au  bruit  des  fanfares  &  du 
canon  de  là  Place.  On  eut  dit  que  nous 
irions?  aflTuféx  de  la  vidloire. 

Sur  la  route  que 'nous  faifîons  vers  la 
Jannatque ,  en  pafTant  à  la  vû^d*^un  petit 
Port ,  apcllé  la  Qiiaye  Saint  Louis  »  noyf 
y  de'convrîmes  un  VaiiTcau  Efpagnol , 
qui  y  avfiit  r^lâiPhé  pour  e'chapper  à  un 
'Garde- Côte  Anglois ,  qui  lui  avoit  don» 
né  la  chaffe  pendant  deux  ou  trois  heu- 
res. Ce  navire  Efpagnol  étoit  de  qua* 
rante  pièces  de  canon ,  &  fcuble  d*équi^ 
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l^age  )  quoiqu'il  fut  chargd  de  piaftre$.,  li 
eft  y;ai  qu*il  n'avoir  pas  cru  faire  rouce 
tour  feul  >  ayant  éié  écaruf  de  pluficuff 
autres  par  la  tçmpéte.  Le  Capitaine  nous^ 
fit  demander  R  nous  voulions  refcorcev 
jufqu'àla  Havane  »  nous  otfranç  pour,t:cU 
celle  fom  ne  qiiil  nou3  pUirp^ic,  Nous  lui 
répondîmes ,  après  avoir  tenu  un  petit 
confeil  làdefTus  ,  qa  un  voyage  jn'fqu'àU 
Havane  nous  écartcroit  trop  ,  6^  dcîr.ange* 
soit  le  defll\ein  que  nous  avions  ,&  pour 
Inexécution  duquel,  un  tetn^  nou^  étoit 
prèfcrj^r;  qqe  nQus  allions  croiser  fur  le$< 
Cotes  de  la^|anfia{que».&;  que  tout  ce  qu'il 
nous  étoit  permis  de  faire  pour  Ton  fervi» 
ce  ,  c'etoit  de  l^  roctçi'ç  fur  celles  de  laCu* 
ba  au^Poci  çlp  Sanfcjago ,  ou.peutétre  à  ce«. 
iMJi  du  S^ûnt  Efprir.        >  ,  i 

,  Le  Capitaine  Erpagnol  accepta  nos  af- 
fres »  &  Montauban  qui  «toit  connu ^e  U 
plupart  des  hommes  de  fôn  équipage  fleuf 
i»îra  fur  notre  vie,que  juf(:)u'à  ce  qu'ils  ftjf- 
ftnten  sûreté»  nous  ne  les  qujttcriont 
qiie  pour  coucir  fur  les  Anglois  que  1^ 
Lazard  nous  pourvoit  fairç^  rencontrer; 
qu'en  cocas  t\çm  n'eHlgio.ns  d'çux  qu§^ 
W  coq^laif;|:icç  de  nous  tttcndce  ,  Je^jiif 
pron[icrrant  de  les,  rejoincire  après  nojl, 
e»prf,di^Qns^    l,çs  Jgrp3gnQls  çhArine^i  ^f 
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piaftrç^ ,  voguoicni  joyeuff ment  en  no^ 
cre  compagnie,  enfairam  mille. dcmpol^ 
tracions  de  reconnoîfibhce  ;  &  pour  nousL 
engnger  encore  mieux  »  le<ir  être  fiddles^ 
il  ne  fe  paflbir  point  de>  )our  qtt*ils  no: 
nous  rc^galaflenc  Cirleur  bord  par  d^ca^ 
chcmens.-  -S 

ITtie  nuit  le  groft  cens»  nous  écz§it  d'eux^ 
conHderab^ement,  &  le  lendemain  fur  les 
dix  heures  du  matin  >  quand  nous  les  re- 
vîmes ,  nous  remarquâmes  qu'ils  f^coienir 
à  doux  portées  de  canon  d^une  Fri^gato- 
Angloifc  de  trente  fi^  ni -ces  de  canon^ 
Lorfquenous  eûmes  rejoint  ks  Efpngnols» 
ils  nous  dirent  qu-tU  avoiept  Faix  fem* 
blanc  de  vouloir  «iller  aux  Anglois  ;  mnis. 
que  dans  le  fond  ils  n'en  avotcnc^  eu  aucu- 
ne  envîe* 

Pour  nous ,  nous  ne  Itmes  pa«  tant  dQ> 
fâç  >ns.  Nous  pourfuivîmes  le  VaiffcaU4 
Anglois ,  &  le  joignîmes  en  peu  de  tems , 
bien  qu  il  fût  artex  bon  voilier»  Il  fau^ 
que  je  rende  juftice  au  Capitaine  Efpat. 
gnol  :  Il  fit  tout  Ton  poffible  pou»  nous, 
tuivre ,  &  courir  avec  nous  la  fortune  dit 
combat»  ^Nt>us  avions  fur  notre  bord  qua« 
cre  Erpagnols  ,  avec  qui  nous  avions  pàflc^ 
la  nuit  à  jouer.  lis  ne  tvaex\t  ps  d'aborc^ 
%edareurç  oififi,  mai^  ils  le  devinrçniK^ 
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vingtaine  de  FUbuirers  fur  le  pont  de  la 
Frégate  »  expédier  des  Anglois  avec  tant 
de  vigueur ,  que  fans  être  foutenus  par 
nos  C^onfreres  8c  par  le  Vaiflfeau  Efpagnol 
qui  s'approchoit  >  nous  les  aurions  con- 
traints d'amener.  Auflî  les  quatre  Scnores 
Cavalleros  qui  étoient  fur  notre  bord  di- 
rent-ils à  leur  Capitaine  après  raâion  , 
que  nous  étions  des  diables  &  non  des 
hommes.  Le  meilleur  de  notre  prife  con-^ 
fiftoit  en  130.  Ne'gres ,  que  nous  envoyâ- 
tpes  vendre  à  Saint  Louis ,  &  encore  n'en 
retirâmesiious  aucun  profit  ,puifqui:  nous 
n'entendîmes  plus  parler  ni  d'eux,  ni  du 
Vaiffeau  qui  les  porcoit. 

Si  nous  montrâmes  aux  Efpagnols  nô- 
tre manière  ^ie  combattre ,  nous  leur  fi- 
nés  connoicre  aprcs  cela  que  la  parole 
d'honneur  n'eft  pas  moins  facre'e  parmi 
les  Flibuftiers  que  chez  les  Guerriers  les 
plus  polis.  Un  jour  un  des  nôtres ,  j*en  ai 
oublié  le  nom  >  s'écant  échauffé  le  cer- 
veau à  force  de  boire  avec  les  Efpagnoli 
fur  leur  bord»  nous  dit  quand  il  fut  re- 
venu fifr  le  tiôtre ,  que  fi  nous  voulions 
fuivre  fon  confeil ,  nous  ferions  d'un  (eul 
coup  notre  fortune  »  fans  nous  expoferau 
moindre  péril.  Nous  lui  demandâmes  là- 
deflfus  comment  :  En  enlevant  9  reprit-il  f 
le  Vaifleau  Ef|>agnQl  que  nous  efconoos* 
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Nov«s  nons  retirerons  avec  lui  à  Boucâ*- 
tor,  r^près  nous  être  défaits  de  tout  Té- 
qijip:»ge.  .  .- 

-4i  Montaiibî»n  ,  à  ce  difcours ,  nous  regar« 
^à  tous  fixement ,  comme  pour  lire  dans, 
nos  regards  ce  que  nous  pouvions  penfec 
d'une  pareille  propoficion  ;  &  quoiqu'il 
n*y  eût  parmi  nous  perfonne  qui  n'en  pa- 
rût indigné  :  Meflîeurs  >  nou^  dit-il ,  je 
vous  remets  la  place  que  vous  m'avez  don*- 
ne'e ,  s*il  faut  que  je  fois  te'moin  deTim^ 
pnnité  d'une  trahifon  propofée  ;  mettez- 
moi  plutôt  à  terre  fur  la  première  côte, 
je  vous  demande  cette  grâce.  Pourquoi 
nous  qu'tter ,  Monfieur  ,  lui  re'pondîmes- 
nous?  Y  a-til  ici  quelqu'un  qut  approu- 
ve la  perfidie  qui  vous  fait,  horreur  ?  C'eft 
au  lâche  qui  Ta  pu  conccvoiir  à  fc  féparcr 
de  nous  ;  qu'il  aille  chercher  des  compli- 
ce? ailleurs.  Nons  délibérâmes  auffi  tôt 
fur  le  traitement  que  nous  ferions  à  ce ^ 
mifcrablc  ,  &  il  fut  décidé  que  nous  le 
mettrions  à  terre  fans  drfïerer  ;  nous  ju- 
râmes même  qu'aucun  dt  nous  dans  la  fui- 
te ne  le  laifleroit  recevoir  fur  un  Vaifleau 
de  Flibufticrs,  Nous  cinglâmes  fur  le 
champ  vers  la  Cuba  ,  g:  quatre  hommes 
l'ayant  defcendu  dans  la  Chaloupé ,  le 
iïienerewt  for  In  côte ,  précifément  au  Gap 
de  la  Croix.où  il  demeura  armé  feulement 
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:p0     ^  Avant wres  du  Chevapitr 
de  Ton  fabre^  &  fans  autre  provifîon  dé 
bouche  que  celles  qu'il  avoic  encore  dans 
feftomac.  ^. 

.  Les  Efpagnots  bUn  Voin  de  (bupçon^ 
iier  pourquoi  nous  en  ufîons  ainû  ave^ 
un  de  nos  Camarades  >  incercederene 
fortement  pour  lui.  Ils  eurent  beau  nous 
prefler  de  leur  apprendre  ce  qu'il  a  voit 
fait,,  ils  n'en  furent  inftruits  qii'à  la  vue 
de  leur  Porc ,  par  Montauban  luimême> 
iqui  en  fil  confidence  au  Capitaine  en  le 
quittant  ;  n'ayant  pas  juge  à  propos  de  \e 
hi\  dire  auparavant  >.  de  peur  de  lui  eau- 
fcr  de  l'inquiétude.  Les  Efpagnols  à  qui 
leur  Cnpitaine  révéla  cp  fecret,  nouis  fi- 
Jient.  de?  préfçns  beaucoup  plus  confidc- 
«aMesquc  ce  que  nous  aurions  pu  exiger 
d'eux  5  &  furent  fi  contens  de  notre  pro- 
cédé à  l'e'gard  du  traître  Flibuftier  ,  qu'ils 
le'pandirent  le  bruit  de  cette  aélion  dans 
toutes  les  Ifl^ss  avec  des  éloges  infinis , 
comme  fii  rbonrçte-hommc  en  faifanf 
ion  dcvok  méritoit  de  ïoûapges,:-^'^*^ 
Nous  continuâmes  deux  mois  encore 
à  croifcr  fur  cette  Mer.  Nous  eûmes 
pendant  tout  ce  temps  -  là  bien  des  mo- 
mens  de  loifîr ,  que  nous  avions  coûtu^ 
me,  d'e^Tiiployer  k  nous  réjouir ,  tantôt 
è  j.Quer  ou  à  boire  de  Keau-de^vie  %  &  taa- 
IQiC  à  cnteadrç  racomtcr  à  Montauban  <?« 
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qu'il  Tçâvoic  de  Thiftoire  de  la  Flibulte 
pendant  la  dernière  guerre.  Les  récits 
qu*ilnousen  faifoie^nous  eh€hantoienr«u 
Nous  en  prenions  entr'autres  chofes»  un 
grand  plaiiiraux  détails  des  combats  où  i^ 
s'étoic  trouvé,  &  dans  lefquels  il  avoic 
fait  des  prodiges  de  valeur.  Meffieurs,nous. 
difoitil  un  jour,  candis  que  je  me  fuis  vu  à; 
la  tête  de  bravesFlibuAiers  tels  que  vous^ 
je  puis  vous  aflfùrer  qu'il  ne  s'eft  point 
paffé  d'anne'e  que  je  n'aye  vârenouveiler 
'  prefque  tout  mon  monde.  Gcqui  ne  doic 
pas  vous  fiirprendrc  ,  puirq.u'il  y  a  deux  h. 
parier  contre  un  ,  qu'un  Flibuftier  ne  fait 
jamais  trois  campagnes  complètes. 

Ainft ,  mes  amis»,  pourfuiviti-il,  je  vous» 
confcille  de  vous  borner,  à  mon  exemple», 
&  de  vous  retirer  dès  que  vous  aurez  ga- 
gné quelque  chofe.  Q^iand  il  me  rappelic- 
tous  les  périls  aufquels  je  me  fuis  expofé  ,. 
je  me  regarde  comme  un  homme  unique 
en  mon  efpece ,  d'avoir  eu  le-  bonheur  do- 
conferver  jufqu'ici  ma  vie.  Vous  me  blâ-< 
merez:  peut-être  appès  ce  que  je  viens  de- 
dire  ,  d'avoir  fait  cette  nouvelle  entrepri* 
fe  avec  vous  ^  mais  M.  de  Ghoifcuil  a  fur 
moi  un  pouvoir  abfôlu.    H  a  fouhaité' 
que  je    lui   donnaifc   cette  maK]ue  de^ 
ma  confîderation   pour   lui  ;  je  n'ai  piV 
•»  lui  rçfurer..    Ce  n'cft   certainemcoit 
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pa9  l'avarice  qui  m*a  faic  quitter  les 
plaifins  &  les  douceurs  donc  je  joûif- 
fois  dans  ma  paifible  retraite.  C'eft  en- 
core moins  pour  rendre  mon  nom  plus 
fametix  >  que  je  viens  affronter  de  nou- 
veau les  hazards  attachez  à  nos  campa- 
gnes ;  elles  font  comme  les  mariages  ; 
il  fuffic  d'en  courir  une  fois  les  ri^jues* 
Si  Ton  cft  affez  heureux  pour  enterrer 
une  femme  >  deux  femmes  ,  on  faic  toû* 
jours  une  veuve  de  la  troifie'me.  Je  rap- 
porte ce  difcours  de  Montauban ,  pour 
hire  obfcrvcr  au  Le3eur  que  nous  prcf- 
Tentons  quelquefois  les  malheurs  qui 
doivent  nous  arriver. 

Nous  renconcrâmes  peu  de  temps 
après  deux  VaiiTeaux  Anglois ,  l'un  de 
vingt' quatre  ,  &  l'autre  de  trente  -  fix 
pic'ces  de  canon.  Il  y  avoit  de  la  témérité', 
ou  pour  mieux  dire,  de  la. folie,  à  l'atta- 
quer. Néanmoins  Tattac^ue  fut  unanime- 
ment refoluc  ,  rien  ne  nous  paroifTanc 
devoir  tenir  contre  l'expérience  8c  l'ha- 
bileté' de  notre  Chef»  qui  de  fon  côte' 
oubliant  les  chofes  fcnfées  qu'il  nous  avoit 
dites  pour  nous  dc'goûterdes  combats,  fut 
celui  qui  te'moigna  le  plus  d'impatience 
d'en  venir  aux  mains.  Les  Anglois  nous 
f  iccnc  prendre  ce  parti  fans  s'émouvoir  » 
&  nous  firent  éprouver  qu'ils  fçavpieut 
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bien  ce  que  cVcoic  que  d'avoir  affaire  \ 
des  Flibuftiers.  Nous  nous  en  apperçû* 
mes  à  leur  manoeuvre,  &  au  foin  qu'iU 
prenoient  de  rendre  l'abordage  très- diffi- 
cile en  mettant  les  boute  dehors  ,  *  dont 
ils  e'toienc  pourvus.  Ajoutez  à  cela  que 
leurs  deux  Vaifleaux  s'encendoient  aufli- 
bien  que  fî  le  même  Capitaine  les  eût 
commandez  :  Quand  nous  faiHons  nos  ef- 
forts pour  en  aborder  un  ,  l'autre  nous  là- 
choit  fa  bordée.  Leur  moufqueterie  nous 
Jncommodoit  aufli  ;  &  elle  e'toit  (i  fupe^ 
rieure  à  la  nôtre  3  qu'ils  tiroient  trois  cens 
coups  de  fufil  cpntre  nous  cinquante. 

Notre  chef  voyant  bien  alors  que  nous 
avions  fait  une  foctife  en  nous  engageant 
dans  ce  combat  >  redoubloit  de  courage 
pour  furmonter  tous  les  obftacles  qui 
nous  empéchoient  d'en  fortîr  vidorieux. 
Il  écumoit  de  rage  ;  &  fcntant  bien  qu'il 
en  e'toit  à  fa  troidéme  fctnme  >  il  nous 
Auroic  tous  laifTé  périr,  (i  par  bonheur 
pour  nous  il  n'eut  été  tué  d'un  boulet  de 
canon ,  après  une  groflc  demie  heure  de 
combat.    Je  fus  aufli  tôt  élu  Capitaine  , 

■       ■<  '■;.■■,  ■  •  -1 

^  Ce  (ont  de  loogues  pièces  de  bois,  dei 
bouts  des  trracs  \  pat  exemple  »  pofécs  de  travers 
fut  les  ponts  d'un  Navire,  &  qui  s'ayançant  en^ 
failltes  des  deux  côtés  ,  empêchent  (|u'un  au* 
ue  Bàcimept  n*en  apioche.  ,  ,, 
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t\on  pour  continuer  à  batailler  fi  déligrea- 
blement  pour  nous  ;  mais  pour  fauver  \t 
teflTe  de  notre  monde ,  qui  écoit  réduit  à 
tine  cinquantaine -d'hommes, 4a  plupart 
'i>leflcz  &  hors  d*état  de  fe  défendre. 

Voilà  de  quelle  manière  la  dignité'  At 
Capitainetnefut  diéfei«?e  pouf  la  première 
fois ,  avec  condition  «xpreifc  que  mon 
premier  ordre  feroit  de  foire  retraite ,  & 

3ue  mon  autorité  iè  borneroit  à  recon» 
uire  au  petit  Goavc  notre  Vaiffeau  tout 
-délabré ,  vingt-cinq  eftropiex ,  &  même 
tiombre  de  gens  qui  n'avoieirt  reçu  que 
<de  légères  bleffures,  ou  qfii  n*étoient 
hullemcnt  Mcflez.         ^   ^  ^^  '  v^/ 

Quand  le  Capitaine  d^un  Vî^ifiTeau  FK- 
fcuftier  a  été  rue  ,  Téquipa-ge  en  porte  lé 
tieuil  de  la  façon  fuivance  :  On  amené  la 
flamme  a  mi-maft,  aînfiqtic  le  pavillon  } 
qui  pat  ce  moyen  traine  triftenaenc  dans 
la  Mer.  O  n  dépouille  k  Bâtiment  de  fes 

Î>arois  &  bandérolles ,  la  maiTceuvre  s  y 
ait  dans  un  grand  filcnce  A  très-leritc- 
tnent ,  &  Ton  tire  iin  coup  de  canon  de 
deniîe  heure  «n  demie- heure.  Ceft  ce 
qui  aprit  à  M,  de  Choifeuil  la  mort  .du 
jmalhçureux  Montatihaq  ,  avant  que  nous 
«rrivaflionsdans  le  Port.  Ce  Gouverneury 
}e  dois  rendra  ce  témoignage  à  la  véri- 
té y  pleura  ce  brave  homme  à  chaudes 
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termcsTïl  lie  potivoit  ft  confolér  de  ràvcnr  1 
rirédcfiiyiiudé  pour  lui  faire  faire  cette  f 
campagne  funcHe.  il  fut  aufii  fore  touché  \ 
de  notre  malheur, 

""'îl  me  femble  que  je  ne  dois  pas  oublier 
ici  déparier  d'un.tifage  quieft  parmi  les 
Flibufticrs.Quandils  ont  perdu  leur  Capi* 
taine  dans  un  combat,on  vend  le  Vaifleau, 
&  tout  ce  qu'il  y  adedans .  avec  les  armes 
même  ,  pour  faire  prcndfc  foin  des  bleffez, 
&  payer  ce  qui  eft  ailigne'  à  chacun  pour 
Ces  blcflures.  Voici  le  règlement  qu'il 
y  a  là-deffus  .*  On  donne  deux  mille  livres 
à  un  Fhbuftier  pour  la  perce  d*nn  bras , 
d'une  jambe  ,  d'un  <ïil ,  d'une  qreille  >  dii^ 
nez,  d'un  pouce  ,  ou  d'un  petit  doit  ; 
&  fi  quelqu'un  demeure  cftropic  de  fes 
bleffures,  de  droit  il  eft  reçu  fur  le  premier 
Vaifleau  de  Flibufte.c^ii  quoiqu'il  Ipit  ino- 
uïe ,  il  partage  avec  les  autres  égatcmenc 
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X^  Chevalier  de  Beauchene  refttfe  de  rem' 
fUr  tçmplûi  de  Cafit/tne^  .  //  fe  remet 
en  Mer  avec  foixartte  ^H'ttiz..e  Flihufllers, 
Ils  rencfintrent  quatre  Vatjjeaux  Anglais 
qui  les  m^Jtraitent*  Le  Cf^alier  va  join- 
dre à  Saifit-Domingtle  qAelqnes  Flibuf- 
tiers  FranÇoif.  Avanii*re  Galante  Xun 
Rochelois  de  fe'sfiamarades.  Ils  vont  croi- 
fer  fur  les  cotes  de  Caral^  é*  prenent  avec 
nn  Bâtiment  de  htiit  pièces  de  canon, deu^* 
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Ya! féaux  Anglois.Vun  de  vingt -einàtn^ 
dr  t* antre  de  trenH^fix  pièces.  Ils  retéwr'^ 
nent  à  Saint- Demingue ,  oit  ils  fart  agent 
leurs  frifes  ,  (fr  font  toutes  fortes  deM-* 
bauches»  Ils  fe  remettent  en  Mer.  Htf* 
toire  iun  Flibufiier  Phllofophe,  llsatta* 
quent  un  f^aijfeau  Je  (juarante-/ix  fiece/p 
ér  de  trois  cens  hommes  d^rijuif  âge  ^  ^  le 
prennent  après  un  rude  combat  ornais  ils 
n* ont  pas  fait  cette  prife  qu'elle  leur  efi 
enlevée  par  un  Navire  Ânglois  Gardée 
cote  y  de  cinquante-quatre ,  dr  une  Fre-*, 
gâte  de  trente  px  pièces ,  qui  les  font  fri^, 
Jomiers.  On  les  envoyé  d'abord  à  la  fd^ 
maïque  ,  &  de^là  dans  les  prifons  deKtH" 
feit  en  Irlande,  Détail  des  maux  qu'otê 
leur  faitfouffrir.  Ils  meurent  tous  excepté 
le  Chevalier ,  qui,  trouve  moyen  defe  fan* 
ver.  Il  va  aCorVe  oh  il  a  le  bonheur  dé 
trouver  une  Veuve  qui  par  genérofiti  lui 
^endfervice ,  dt  qni  engage  un  Capitaine 
Anglois  à  le  mettre  à  terre  a  tEfpagola  , 
d'oH  il  va  au  petit  Go  ave*  Là  Ai.de 
Choifeuil  lui  donne  un  f^aijfeau  »  &  ço» 
hommes^  aveclefquels  ika  l audace  d^ aller 
crotfer  à  la  vue  des  Ports  de  la  ^ama'iqne^ 
pourfe  venger  fur  les  premiers  Angloje 
des  cruautex.  exercées  en  Irlande  fur  fit 
Camarades  é*  fur  lui*  Il  prend  un  Vaif 
fiau  Anglois  dont  il  traite  cruelkmen$ 
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.    rifMp^j^i.  Il  a  un  démiié  avec  U  Couver^ 

piHr.fJT  icsB*tHrgee$s  de  U  faille  de  Ca* 

*^    ftarie.  JldttafueunaHtrc  yaljfean  An^ 

£^^'^  *  *^  il  i^oHvedenx  vrifonniers  Fran* 

fOiS y  dont  Pun  eft  de  Ja  conno'tjfance. 

ONSiEuit  it  Choifeurl  apr<fs 
avoir  fort  r^^rcté  Monta uban  , 
nous  offrit  iin  autre  Vaiflcau  ; 
nomme  la  Sainte  Rofe ,  qui 
avoir  été  pris  fur  les  Efpagnolspar  les  Hol- 

Jandois,  &  depuis  peu  repris  fur -ceux  ci 

.par  les  François.  Nous  acceptâmes  T offre  ; 

.mais  il  en  falloir  former  réquipagc^ce  qui 

.  denoant^oit'deux  ou  crois  mois.  Au  boiic  de 
ce  tems-Jà,  nous  nous  trouvâmes  foixantç- 
quinze  hommes  de  bonne  volonté;  &  nous 

.mimes  aufli-tôt  à  la  voile. 

»  Tout  le  monde  nx  cxhortoit  à  garder  la 
place  de  Capitaine  y  qui  m'avoit  été  don- 

^pée  après  la  mort  de  Moniauban.  Je  lare* 
nîfài ,  ne  me  l'entant  pas  encore  aflcz  d*cx- 
péricpce  pou^  me  bien  acqqitcr  d'un  pareil 
erflploi  &  l'on  choifit  fur  jnon  refus  un 
.  Gamdicn  de  Qncbcc  ,  rpellé  Miner ,  bon 
homme  de  Mer  ,&  iufli  prudent  que 


courageux. 


A  la  h  Jiiteur  de  la  partie  oricniaîc  de  la 
Cl  ba  s  dont  nous  commencions^ décou* 
v.ii  l.s  côtes  \  nous  aperçûmes  un  Brigan- 
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tîn  de  quatorze  pièces  de  canon.  Nous  le 
chaffàmes  long-tems ,  quoique  la  Mer  fue 
groife.  S'il  y  avoic  pour  lui  du  danger  à  ne 
pas  amener  fes^yoiles ,  il  n*y  en  avotic  pas 
moins  à  nous  attendre.  Aum  les  mit-il  tou- 
tes dehors.  Cependant  nous  nous  en  apro- 
chions  i  Se  nous  n*en  étions  plus  gu<fre 
qu*à  la  portée  du  canon  »  lorfqu'un  coup 
de  vent  des  plus  furieux  lui  fit  faire  capot 
à  nos  yeux.  Tout  fon  équipage  périt  à  la 
réferve  de  trois  perfonnes  qui  aimèrent 
mieux  encore  tomber  entre  nos  mains 
qu'entre  celles  de  la  mort. 

Nous  fûmes  (i  piquez  de  nous  voir  en- 
lever cette  proye  ;  que  nous  apofirophâ- 
mes  le  fort  dans  les  termes  de  la  Flibufte 
les  plus  énergiques.  Nous  aurions  Je  crois, 
dans  notre  mauyaife  humeur  laiffé  noyer 
ces  trois  miferables  fans  daigner  les  fecou- 
rir  »  fi  nou$  o*eu(fions  pas  eu  la  curiofité 
d'apprendre  tourç  la  perte  que  nous  vê- 
tions de  faire.  Nous  les  fauvâmes  donc 
dans  cette  intention  9  &  Ton  peut  jugef 
quel  fut  notre  defcfpoir  »  quand  ils  nous 
dirent  que  leur  Capicajne  écoit  le  fameux 
Charles  Gandi ,  mulâtre  de  la  Jamaïque* 

3 ni  venoit  de  fiire  la  traite  fur  les  cotes 
e  Carak  avec  cent  mille  Piailres  fur  le 
compte  d*un  Traitant,  La  perte  de  ce  bra- 
ve Capitaine  en  étoit  une  plus  grande 
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pour  le«  Anglois ,  que  celle  de  couc  cet 
argent. 

^  Nous  pafTàmes  après  cela  crois  ou  qua« 
tre  mois  fans  rien  rencontrer  qu'une  grof- 
fe  Barque  de  Pécheurs  que  nous  primes. 
Nous  demandâmes  au  Patron  des  nouvel- 
les de  Pancfton,  Ville  de  la  Jamaïque. 
Il  nous  dit  qu'il  n'en  fçavoic  point ,  quoi- 
qu'il y  fît  dans  Tannée  pluHeurs  voyages. 
C'écoit  un  homme  de  quarante-cinq  à 
cinquante  ans ,  lequel  avec  trois  de  Tes 
chfans  &  deux  valets  ,  y  portoic  quelque- 
fois du  poiffon  fec.  Nous  étions  las  d'at- 
tendre vamement  roccafion  de  faire  quel- 
que bonne  prife.  Il  vint  en  penfée  à  no- 
tre Capitaine  de  fc  fervîr  de  ces  gens-cî 
pour  fçavoir  s'il  y  auroit  quelque  chofe  à 
ratre.  Il  retint  les  trois  fils  du  Pécheur  , 
&  donnant  au  pcre  fix  de  nos  plus  forts 
Boûals ,  appeliez  Moufles  ,  fur  les  Vaif- 
féaux  de  Guerre  ;  il  l'obligea  d'aller  à  Pa- 
nellon9  en  raiîurantque  la  vie  de  fesen^ 
fans  dépcndoit  de  fa  conduite  ,  qu'il  n'a- 
voit  qu'à  fe  charger  de  poiflon  fec,- en- 
trer dans  le  Port  à  fon  ordinaire  ,  dt  s'in- 
former adroitement  s'il  ne  pairtûit  point 
quelque  Bâtiment ,  ou  fi  Ton  n'ea  atten- 
doit  pas  dans  peu.  Vous  n'avez  ,  ajouta 
Minèt)  qu'à  exécuter  de  point  en  point  ce 
que  je  vous  dis  »  &  quand  vous  viendrez 
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me  rendre  compte  de  vorre  commiflîon  ^ 
je  vous  remettrai  vos  fils  entre  les  mains. 
Mais  prenez  y  gard<  ;  fi  vous  vous  ayifez 
de  nous  faire  la  moindre  trahifon  ,  nous 
les  pendrons  en  votre  prcfence  à  notre  . 
beaupré. 

Le  Pécheur  étoit  bon  père ,  il  fit  à 
merveille  ce  qu'on  exigcoit  de  lui.  Il  eft 
vrai  qu'outre  la  menace  qui  lui  avoit  été 
faite  >  deux  de  nos  Bûiiai.< ,  armez  de  poi* 
gnards'&  de  piftolets,  n  oient  un  ordre 
fecret  de  le  bien  obfcrver  &  de  le  tiicr , 
$*il  faifoit  quelque  de'marche  fiifpcdkci  Ils 
nous  rapportèrent  que  cinq  Vaiflcaux  An- 
glois,  le  plus  gros  de  vingt-quatre  piè- 
ces ,  &  les  autres  de  la  moitié  moins  >  h 
préparoient  à  mettre  à  la  voile  pour  la  nou- 
velle Angleterre  ,  &  qu'ils  fortiroient  dn 
Port  inceflammcnr.  Nous  ne  les  attendî- 
mes en  effet  que  huit  jours  ;le  neuvième  i 
nous  les  apperçùmcs ,  &  nous  remarquâ- 
mes qu*il  y  en  avoir  un  qui  écoit  au  vent  > 
&  fort  e'ioigvie'  des  autres. 

Notre  Capitaine  nous  propôfa  d*abord 
d'attaquer  celujilà,  difanc  que  nous  en 
étant  rendus  maîtres,  nous  nous  en  fei'vU 
rions  contrp.  les  quatre  qui  l'accompa- 
gnricnt  ;  c'étoit  le  parti  le  plus  prudent.  ' 
Mais  nous  ne  voulûmes  pas  le  prendre. 
Nous  craignions  que  les   quatre   Bàci- 
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tncns  qui  cftoicnt  enfcmblc  ne  nous  ^chap^ 
paflcnt ,  tandis  que  nous  pourfuivrions 
celui  qui  allotc  tout  feul.  D'ailleurs  »  les 
preniiers  écoienc  plus  à  notre  portée ,  & 
les  mains ,  comme  on  die  »  nous  déman- 
geoienc.  Le  Capitaine  eue  beau  nous  re* 
montrer  que  l'ardeur  de  combattre  ,  qui 
le  plus  fouvenc  eft  indifcrete  dans  les  Fli- 
buftiers,  les  empêche  de  pefer  toutes  les 
circonftances ,  &  leur  attire  orçlinaire- 
ment  les  malheurs  qui  leur  arrivent.  En 
un  mot ,  il  eut  beau  nous  parler  raifon  , 
pcrfonne  ne  fut  de  fon  avis.  Enfin ,  quand 
il  vk  que  nous  demandions  tous  qu'il  nous 
conduifit  aux  quatre  Vaiflcaux  ;  Meflieurs, 
nous  dit  il ,  je  vais  vous  y  mener ,  quoi- 
que ce  foît  plus  donner  à  votre  courage 
qu'à  la  prudence.  Vous  brûlez  d'impa- 
tience d'aller  au  feu ,  vous  en  verrez  un 
dont  je  ne  vous  promets  pa§  de  vous  tirer. 
Quoique  les  Anglois  jugeaffcnt  bien  que 
nous  nous  difpofions  à  les  attsquer,ils  con* 
tinuoient  leur  route  aufll^  tranquillenienc 
que  s'ils  ne  nous  eufTenc  point  apperçus. 
Il  ne  fembloic  pas  qu'ils  fongeaffent  à 
nous ,  &  toutefois  ils  prenoient  des  mcfu- 
res  pour  nous  faire  repentir  de  notre  au- 
dace. Ils  fçavoienc  que  fuivant  notre  cou- 
tume >  nous  ne  manquerions  pas  de  tenter 
l'abordage*  Ils  s*y  préf  arereuc  »  &  quand 
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nous  fûines  à  la  portée  du  canon ,  leur 
plus  nrolTe  Frc^acc  s'y  prcfenca  comme 
dVlle-mémc.  Nous  raccrochâmes  auflî- 
rôc ,  &  fautâmes  bien  vite  fur  Ion  pont. 
C*étoic  juftcmenc  ce  qu'ils  demandoienc» 
Nous  trouvâmes  leur  équipage  fi  bien 
retranché  entre  les  deux  ponts  ,  qu'il 
nous  fut  impoflîble  de  l'y  forcer. 

Ils  avoient  outre  cela  pris  la  prc'cau- 
tîon  de  fcier  la  barre  de  leur  gouvernail  ; 
de  forte  que  ne  pouvant  manœuvrer  »* 
nous  demeurâmes-là  une  demi- heure  cx- 
pofez  à  toute  leur  mQufquctcrie ,  occu- 
pez ,  les  uns  à  brifer  à  coups  de  haches  le 
retranchement  qu'ils  avoient  fait,  &  les 
autres  à  répondre  par  un  feu  très-inférieur 
à  celui  que  faifoient  fuv  nous  les  trois  au- 
tres Vaifleaux  ^  qui  priflant  de  temps  en 
temps  à  nos  côcez>  nous  tiroient  des  bor« 
dées  chargées  à  micrailicT.qui  nous  tuoienc 
autant  de  monde  que  s'ils  nous  avoient 
choifis  à  leur  gré.  Nous  fûmes  contrauits 
de  repafler  fur  notre  bord  ,  de  coiiper  nos 
grapins  ,  ôc  de  nous  retirer  en  hiflant  no- 
tre voile  de  fortune.  *  Nous  éùons  dans 
«n  fi  mauvais  état ,  qu'à  peine  nous  trou- 
vâmes >  nous  quinze  capnblcs  de  man- 
œuvrer.   Les  Flibiifticrs  font  des  gens  fi 

^  Voile  de  referve  donc  on  fc  iett  cjUirnci  les 
auircs  ne  peuvenrplii»  fervir. 
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104  Aventures  du  Chevalier 
terribles  pour  des  Vaifleaux  Marchands, 
que  tout  maltraitez  que  nous  étions,  nous 
ne  lairsâmes  pas  de  tenir  nos  ennemis  en 
refpeâ.  Ils  fembloient  craindre  encore 
qu'il  ne  nous  prie  envie  de  retournera 
la  charge,  &  rendoient  grâces  au  Ciel 
!  de  fe  voir  débarraflez  de  nous  ;  au  lieu  que 
s'ils  nous  avoient  fuivis ,  &  qu'un  feul  de 
leurs  Navires  nous  eût  harcelez  un  quart- 
d'heure  ,  nous  aurions  été  obligez  de  nous 
lendre  à  difcretion. 

'i  Ce  fécond  échec  nous  mît  H,  bas» 
que  M.de  Choifeuil  perdit  toute  efperan- 
^  ce  de  nous  relevcr.Le  Vaiffeau  fut  encore 
vendu  pour  les  bleffez  ,  du  nombre  def- 
quels  j'avois  le  bonheur  de  n^étre  pa^. 
Nos  nu^lheurs  confecutifs  ne  donnoiept 
envie  à  perfonne  de,  s'aflTpcier.  avec  nous, 
&  nous  étions  forcez  de  nous  repofcr  er> 
attendant  qu'il  vînt  quelque  Vaifleau  Fli- 
.  buftier  relâcher  au  petit  Goave,  Cétoic 
Vne  necçflïté  bien  irifte  pour  un  homme 
auflî  peu  pptienc  que  moi.  J'y  étois  néan- 
moins refolujde  même  que  mes  confrçrcs, 
lorfque  plufieurs  Flibuftiers  François  qui 
étoient  à  Saint  Domingue ,  m'écrivirent 
que  fi  j'étois  d'humeur  à  les  aller  trouver, 
ils  me  feroient  donner  un  Vni(T;au  de  huit 
pièces  de  canon ,  dont  le  Gouverneur  de 
la  Place  »  Efpagacl  affable  &  géniteust  > 
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avott  promis  de  leur  faire  prcfent,  quand 
il  les  verroiten  no.ubre  fuflRfant  pour  fc 
mettre  en  Mer.  Je  ne  pon vois  recevoir  de 
nouvelle  plus  agréable.  ]*en  fis  part  à  mei 
camarades  ;  mais  il  n'y  en  eut  que  quatre 
qui  voulurent  me  fuivre ,  quoiqu'il  s'en 
trouvât  dtx-hult  ou  vingt  en  e'tat  de  fer* 
vir. 

Ceux-ci  nous  dirent  pour  leurs  raifôns 
que  tous  les  François  qui  s'e'toient  ainfi 
fiez  aux  Efpagnois ,  s'en  e'toieht  repentis 
tôt  ou  tard.  Nous  nous  mocquâmes  de 
leur  défiance,  &  eux  de  noire  fecurité. 
Nous  nous  entrepéchâujçs  Je  part  &  d'au- 
tre ,  &  nos  difcours  nefurent  pas  moi  ni 
|nffu(a:ucux  que  les  Sermons  qui'fe  font  à 
iaCour  contre  la  flateric&la  diflimulatioft. 
Je  fis  donc  bande  à  par-t  avec  les  quatre 
Fllbuïtiers  qui  çtoicnt  dans  là  même  dif- 
pofîcion  que.  moi ,  &  noiis  nous  prc'pirâ- 
mçs  à  partir  cous  cinq  au  tkycrs  des  ter* 
rcs.    ,      '    .     .    . 

La  veille  de  notre  départ  nous  en 
avertîmes  notre  hôte ,  afin  qu'il  nous  en- 
feignit  la  route  que  nous  devions  tenir  • 
&  qu'il  pri;  en  méme-tems  de  nous  dcf 
billets  de  ce  que  nous  lui  pouvions  de- 
voir ;  car  dans  ces  li«ux-là  tout  Flibuftier 
trouvoit  alors  cr^'dit;  On  lui.  précoic  vo- 
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de  dettes  ^coienc  payées  prétêrablemcnt 
à  toute  autre  fur  la  première  prife  qui  fe 
faifoit  y  le  débiteur  même  ayant  été'  tne'« 
Un  jeune  penfionnaire  de  notre  Auberge 
nous  demanda  le  foir  fi  nous  aurions  pour 
agréable  qu'il  fe  joignic  à  nous  avec  un 
de  Tes  amis  qui  venoit  d'arriver  d'une  ri- 
che habitation  qu'avoient  Tes  parens  à 
quelques  lieues  de  là.  Nous  avons  deflein 
tous  deux  s  ajoâta-t-il  9  de  nous  rendre  h 
la  Ville  Efpagnole  ;  &  pour  faire  ce  voya- 
ge fans  aucun  tifque  >  nous  nous  adreflbns 
à  de  braves  gens  comme  vous  y  pour  vous 
prier  de  nous  fouffrir  en  votre  compagnie. 

Outre  qu'il  capta-  notre  bienveillance 
par  fon  compliment  »  il  s'offrit  à  nous 
défrayer  fur  la  foute  >  ^  même  à  prendre 
des  guides  à  Ces  (raix  &  dépens.  C'étoit 
le  moyen  d'obtenir  notre  confentcment. 
Nous  ne  pûmes  te  lut  refufer.  Comme  il 
nous  marqua  qu'ils  fouhaitoient  lui  &  fon 
ami  de  partir  fecretement  »  &  que  nous 
avions  nous  autres  la  même  intention  pour 
éluder  les  inftances  que  M«  de  Choifeuit 
nous  auroit  pu  faire  pour  nous  retenir  > 
nous  convînmes  avec  le  jeune-homme 
que  nous  partirions  après  le  foupé  la  nutif 
fuivante. 

Notre  Hôte  nous  dit  en  particulier 
qu'il  ne  connoiffoit  pas  fon  penlionnaire  î 
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mats  que  fon  ami  /toit  Creote>  un  enfant 
de  famille  qui  avoit  éié  élevé  à  Parif  >cl'où 
il  n'éioit  de  retour  que  depuis  deux  mois  ; 
qu*il  étoit  fur  le  point  d*cpoufer  ure  De- 
moifelle  très-riche ,  &  que  cependant  ce 
je  une*  homme  paroiifoit  avoir  pour  elle 
moins  d'amour  (^  ,'  d'averfîon.  Nous  vîn- 
mes arriver  le  Créole  le  lendemain.  Il 
ccoit  monté  fur  un  bon  cheval ,  6c  il  a  voit 
en  croupe  une  groflfe  valife  pleine  de  tout 
ce  qu'il  avoit  pé  emporter  d'argent  &  de 
bijoux  à  fes  parens.  Il  eut  aflez  de  peine  à 
trouver  un  fécond  cheval  pour  fon  ami ,  ce 
qui  retarda  notre  départ  ju  lu' à  minuit. 

A  peine  étions-nous  hors  e  TAuberr 
ge ,  que  nous  nous  vîmes  dans  un  nouvel 
embarras*  Le  penfionnaire  ami  du  Cvco- 
le  »  éRDit  très'mauvais  Ecuyeré  11  chance* 
loit  à  chaque  pas  fur  fa  felle ,  fi  bien  qu'il 
fallut  que  l'un  de  nous  montât  fur  (bti 
cheval  pour  l'y  prendre  en  croupe.  Ce 
qui  joint  à  fon  air  fluet  &  délicatt  nous  fie 
foupçonner  deflors  ce  que  nous  découvrî- 
mes peu  de  jours  après.  Pour  ne  pas  cre> 
vcc  l'on  cheval,  qui  n'étoit  pas  des  plits 
forts, ♦on  cboifitle  garçon  le  plus  legv 
d'encre  nous ,  pour  lui  rendre  ce  gracieux 
fervice  qui  portoit  avec  lui  fa  récompenfe. 
C  écoit  un  Rochelois  alerte  &  mincç,que 
nous  appellions  ToutcnmHfcief,  à  cauÇ; 
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qu'il  e'toît  trcs-rfort  »  (Quoiqu'il  n'eut  pa» 
cinq  pieds  de  hauc»  Il  avaic  rerpric  fîm  & 
rufe.  II  perça  le  myftere  dès  le  premier 
jour  ;  &  fans  nous  faire  parc  de  fa  décou- 
verte ,  il  voulut  en  profiter.  Les  chaleurs 
nous  obligeoient  à  marcher  plùJDot  la  nuit 

3ue  le  jour.  Ce  qui  favorifoit  Ventreprife 
e  notre  Camarade.  Le  maraud  diiparoif- 
(bit  de  tems  en  tems  comme  un  homme 
qui  sVgare  »  &  revenoic  nous  joindre  un 
quart-d'heure  après.  Ces  petites  abfences 
furent  remarquées  >  &  Tami  du  Cre'ole 
nous  par  ut  uneiiHc  Aég\x\{éci  II  ne  nous^ 
fut  plus  permis  d'en;  douter  ,  lorfqu'un 
matin  nous  nous^  apperçûmes  qu'elle  ecoie 
partie  ta  nuit  avec  le  Rochelois ,  les  deux 
chevaux  &  la  valifé.  Ce  qu'elle  voulue 
bien  nous  apprendre  par  un  billet  qu'elle 
nous  iailTa  pour  (bii  amant  %  &  dont  voici 
les  i^6\e9i-^^y    '  *?îi--l  '-'"^ 

'^'  f*ai  fait  réflexion  ,  Monfieur^  qti  étant 
mineur  i  vous  ne  pouviez,  en  confciencenié" 
foufer  maigre  vos  par  en  s,  fe  crois  aujjî  que 
^ous  deveXi  être  lat  de  voyager  avec  moi,  ^ 
I  r;/  donc  pour  Vous  faire  plalfir  prendre  un 
iw^r^  gmd^'^^e  h  dais^y  ifuand  ce  ne  fer  oh 
'^m'Wmi^  V^k3kmdï*éfamiY\fariMé'>f^mt^ 
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*'  Ce  billet  nous  fît  bien  rire.  Les  uns  di- 
foient  que  cette  nouvelle  fiancée  du  Roi 
de  Garbe  avoit  apparemment  trouve'  que 
Monfieur  Tout-en-mufclcs  lui  convenoiç 
mieux  que  fon  petit  Créole.  C'eft  le  Ro- 
chelois,  difoient  les  autres»  qui  fans  (îoute 
a  exigé  d'elle  cette  lettre  ,  afin  qu'el'e  eue 
tout  l  honneur  de  cette  aâion»  fe  fjifanc 
un  C^riipule  de  .mettre  fur  Ton  propre 
compte  le  foiiv  généreux  d'avoir  obligé 
une  famille  qu'il  ne-  connoilToit  point. 
Enfin,  chacun  donnoit  fon  lardon  à  la  per 
lerine.  Cependant  nos  ris  firent  bien-toc 
place  à  des  mouvemens  de  pitié  ,  dont  il 
ne  nous  fut  pas  poffible  de  nous  défendre» 
Le  jeune  homme  à  qui  ce  billet  éioic 
adrefle  »  n'en  eut  pas  fi  -  tôt  fait  la  lec- 
ture f  qu'il  demeura  immobile  d'étonnc- 
ment  ;  puis  coût  à  coup  paffant  de  cet  état 
à  la  fureur  ,11  fit  éclater  un  defcfpoir  qui 
nous  toucha»  Il  h  feroic  tué  de  fa  propre 
main  »  (î  nous  ne  l'en  euflîons  pas  empê- 
ché. Il  nous  difoic  enfui  te  qu'il  nous  fui* 
vroit  à  pied  pour  rejoindre  fon  iiifidéle,  & 
l'accabler  de  reproches.  Apres  cela^cedant 
au  foible  qu'il  avoit  pour  cette  ctéature ., 
il  ibndai c  ,«n jpJiiafe?i.  &  fanglottoic^vec 
tanoidet^^toleuxar^  «q^ii^ii^itOAOtmtdiiffolt 
loittoFitbpftiBVS  4|0jg'«'<bi9rftti«tf^$tjon  oup 
%i^(^lad40(f  Qâit]^4tcâ(À(»ie  mi  ^. 
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me-cems  >  fe  pa({a  dans  une  habitation  ou 
nous  rcjournames.  Nous  y  employâmes 
un  jour  entier  à  le  confoler  &  à  Texhor- 
ter  à  retourner  chez  fcs  parens.  Nou^af» 
foiblimes  peu  à  peu  fa  douleur  en  la  com* 
battant»  &  il  fe  rendit  infenfîblement  à  la 
force  de  nos  raiibns.  Nous  lui  demandâ- 
mes dans  quel  endroit  du  monde  il  avoic 
fait  connoiflance  avec  une  ingrate  qui  ne 
meritoitpas  fes  larmes.  Pour  iatisfaire  no- 
tre curioutcVil  nous  conta,non  fans  poufler 
de  tems  en  tems  des  fou[Hrs ,  que  c'étoit 
une  fîlle  de  Paris  :  Qu'il  avait  aimeMa  per- 
fide dès  le  premier  tnftant  qu'il  Tavoii  vue 
à  Paris,  oit  elle  ^coic  foudoyëe  par  un 
Maltotier  :  Qu'il  s'écoit  attaché  à  elle  ;  & 
qu'après  avoir  de'penfc  des  fommes  im- 
menfes  pour  la  fouffler  à  Thomme  d'affai- 
res I  il  en  e'toir  venu  à  bout.  Il  nem'en  a 
pas  moins  coûté ,  ajoûta-t-it  »  pour  la  dé«  ' 
terminer  à  me  ftiivre  çn  ce  pays-ci  ;  & 
pour  achever  mon  hiftoire  ,  je  n'allois 
avec  cette  vola^^e  à  la  ville  Efpa^nolle 
que  pour  1  y  epoufer  ,  en  depit.de  mes 
parens»  qui  me  deftinent  une  autre  per« 
fonne. 

Quand  nous  vîmes  le  Crc^ole  difpofé  à 
$*en  retourner  chez  lui»  nous  joignîmes  ce 
que  nous  avions  d'argenc  tous  quatre  à  ce 
q^i  lui  en  reftoic  dans  fes  poches^poiu^ea- 
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gnger  cleu?^  guides  >  Tun  à  le  couduire  à 
petites  journées ,  &  Ttiutre  à  prendre  les 
de  vans  pour  avertir  fa  famille  de  lui  en- 
voyer lin  chevnl.  Ert  faifant  une  aâîon  (î 
gC)^ereufe  >  nous  ne  fongions  pas  que  cV- 
loit  nous  couper  le  nez  pour  fauver  celui 
d*dutrui  ;  comme  en  effet ,  faute  d*argenr» 
nous  fumes  obligez  de  faire  des  repas  de 
faine  Antoine  durant  tout  le  reile  de  no- 
tre  route. 

En  arrivant  à  faine  Domtngue  >  nous 
vîmes  venir  au-devant  de  nous  pluiieurs 
Flibuftiers  François  >  qui  nous  parurent 
bicn-aifes  de  notre  arrivée.  Le  Rochelois 
ctoit  parmi  eux.  Dès  qu*il  put  nous  par- 
ler en  particulier  ,  il  nous  avoua  ce  que 
nous  fçavions,  fans  nous  apprendre  ce 
que  la  Parifienne  étoit  devenue  »  nous 
priant  au  furplus  de  lui  garder  le  fecret. 
Ce  que  nous  fîmes ,  quoiquSl  ne  le  mé- 
ricâc  point.  Il  avoit  etteâivement  raifon 
de  craindre  qu'on  ne  fçût  fon  avanturc. 
On  auroit  bien  pu  lui  pardonner  le  ravif- 
fement  de  cette  Hélène  ;  mais  la  valife 
emportée  avoit  un  air  de  vol  qui  eût  fait 
tort  àfarépution. 

Le  Gouverneur  de  faint  Domîngué 
qui  nous  avoit  attendu  avec  impatience, 
nous  honora  d*une  réception  gracicufe  , 
&  nu>i  particuiierement.    Il  me  donna 
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ringt  braves  Efpagnols  à  commander  , 
-avec  foixance  François  qu'il  avoit  afTem- 
blcz.  Pour  rc'pondrc  à  l'eftime  qu'il  me 
ceinoignoicj'Hfai  de  cant  de  diligence,  que 
nous  appareillâmes  &  mimes  à  la  voile  en 
moins  de  quinze  jours.  ],c  reviens  à  notre 
Rochelois  :  Je  fus  fore  étonne'  de  voir 
avec  lui  fur  notre  bord  fa  Parifienne  ,  qu'il 
faifoit  pafler  pour  fon  jeune  frère  ,  à  qui , 
difoit-il,  il  vouloir  apprendre  le  métier 
de  bonnC'heure.  Le  pauvre  Flibuftier  jr 
fut  pris  comme  le  Crcole  >  il  devine  e'per* 
duëment  amoureux  de  cette  fille,  à  qui 
toute  la  journe'e  il  montroit  à  faire  des  ar- 
mes,, quoique  nous  lui  confeiUa (fions  en 
particulier  de  h  laidîer  à  la  demie  part  en 
qualité  de  Boiiais  ou  de  garçon  Chirur- 
gien. Ce  confeil  n'étoit  pas  de  fon  goût  ; 
car  il  en  étoic  fi  iiloux  ,  qu'il  falloic 
qu'elle  fût  toujours  à  Tes  côtez^  Il  fouffcoit 
cruellement  ,  lorfqu'il  la  voyait  parler  à 
quelqu'un  ^  &  fur  tout  à  ceux  qui  comme 
moi ,  étoient  de  fa  confidence  milgfé  lui. 
Sa  jaloufîc  lui  faifoit  paflfsr  bien  demau" 
vais  momens.  Un  jour  pendant  qu'il 
jouoit,  s'étanc  apperçu  que  fan  jeune  frerç 
n'étott  pas  dervant  fes  yeux»  ilj>ayjf  ex- 
f  Wf  dvi»;  re  mjinç  t  r  ou  blé  ^  D  cp^ 
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giicric  radicalement  de  la  paflfîon  qu'il 
avoic  pour  le  jeu ,  ainfi  que  de  fa  jploufie* 
En  croifant  fur  les  côces  de  Carak» 
nous  rencontrâmes  un  Vaifleau  de  vkigt« 
quatre  pièces  »  que  nous  regardants  d'à- 
bord  comme  un  bien  à  nous  appartenant  » 
attendu  qu'il  ne  pouvoit  nous  échapper 
par  le  calme  qui  reenoit  alors  fur  la  Mer. 
Nous  le  joignîmes  bien-tôc  à  force  de  ra* 
mes  ;  &  Tayanc  accroche' ,  nous  l'obligea'* 
mes  d'amener  en  moins  d'un  quart-d'beu- 
re ,  fans  avoir  perdu  que  (ix  de  nôtres ,  du 
nombre  defquels  fut  l'amoureux  Tout-en" 
mftfciesy  par  fa  faute.  A  l'abordage,  il  faut» 
avec  nous  fur  le  pont  du  Navire  Arglois  : 
fa  maitrefle  emportée  par  la  preile  ,  fe 
trouva  comme  forcée  d'en  faite  autant  ;  8& 
n'étant  pas  accoutumée  à  cette  forte  d'ef- 
calade  »  elle  tomba  dans  la  Mer.  L'amant 
la  voyant  qui  fe  noyoit ,  s'cmpreffa  d'al- 
ler à  fon  fccours  ;  mais  un  des  nôtres  Tar- 
récant ,  le  me  nnça  de  lui  ca(ïer  la  tête  s'il 
fe  retiroic.  *  Le  Rochclois  entraîné  par 
Texcès  de  fon  amour ,  méprrfa  la  menace  , 
&  reçut  à  l'inftant  un  covip  de  fufil  dans  la 
tête.  Ainfi  périt  ce  rralbcureux  pour 
s'être  abandonné  à  une  paflfîon  qui 
convient  encore  moins  à  un   Flibufticr 

^  Dant  Pdâion ,  le  moindre  Boiiais  a  dtoic 
de  met  tout  Flibuftics  qui  lecule  d*un  pas» 
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qu'à    un    ancre    homme. 

Nous  filmes  très  contens  de  notre 
cntreprife.  Je  mis  fur  le  Navire  Angiois 
une  vingtaine  des  miens ,  &  dans  mon 
fond  de  cale  la  plupart  des  prifonniers. 
Nous  conduirons  notre  capture  comme 
en  triomphe ,  quand  nous  découvrîmes  un 
autre  Vaiflcau^qui  profitant  d*un  petit  vent 
qui  venoit  de  fc  lever,  faifoit  force  de  voi- 
les pour  venir  à  nous.Nos  prifonniers  nous 
a  voient  die  qu'ils  faifoient  route  avec  un 
autre  Navire  de  trente-Hx  pièces  de  canon» 
donc  ils  n*avoient  été  fe'parez  qne  depuis 
ciicux  jours  par  le  ^ros  tems.  ]e  né  doutai 
point  que  ce  Bâcimenc  ne  fikt  celui  donc 
ils  nous  avoient  parlé»  Et  ce  qui  s'accor-» 
doit  fort  avec  ma  conjedure ,  c*eft  qu'il 
me  fembloit  que  ce  VaiiTeau  cherchoit  à 
rejoindre  Taurre.  Je  fis  donc  amener  tou- 
tes mes  voiles  »  parce  que  notre  figure  qui 
étoit  particulière,  nous  auroit  trop  toc  fait 
reconnoître.  J^'arborai  ai  ilî  pavillor.  An- 
plois  ;  &  de  peur  que  nos  prifon?>îrrs  ne 
fe  revottaflenc  pendant  le  combat ,  nous 
les  mimes  tous  aux  fers.  Outre  cela ,  je 
faifois  route  vers  la  Jamaïque  très- douce- 
ment ;  Si  les  Anglois  trompez  encore  par 
rhabillement  des  leurs  qu'iU  appcrce- 
voient  fur  le  VaifTeau  qu*  nous  avions 
pris  >  vinrent  jufqu'à  la  po  ice  du  canon 
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fans  reconr.oicre  leur  erreur. 

Alors  faifan.  hiflcr  coûtes  nos  voiles  à 
la  fois ,  &  mettant  pavillon  de  France  fur 
nos  deux  VatiTeaux  ,  nous  allâmes  fi  bruf* 
quement  au  leur  »  que  nous  raccrochâ- 
mes &  montâmes  à  Tabordage  avant  qu*ilf 
connnflent  bien  a  quels  gens  ils  avoicnt 
affaire.  En  rccompenfe  ,  fi  -  cô:  qu'ils  le 
fçûrentt  ils  firent  des  efforts  incroyables 
pour  nous  reponfler.  Ils  écoient  forts  A'é* 
quipaee.  Par  confequent  ils  nous  tuèrent 
bien  du  monde.  Ils  nous  auroient  même 
fait  déborder  peut-être  malgré  tout  notre 
courage ,  fi  nos  Camarades  >  qui  dtoienc 
fur  le  Bâtiment  pris  »  n'euffent  auflî  jette 
leurs  grapins^  &  faute'  fur  le  gaillard, 
après  avoir  tâché  deux  ou  trois  bordéeit 
de  canon.  Les  Anglois  attaquez  de  Tun 
&  de  l'autre  côte,  ne  tinrent  plus  guè- 
re, de  furent  obligez  d'amener»  quoi- 
qu'ils fuifcnt  encore  pour  le  moins  trots 
contre   un. 

Nous  ne  laifsâmes  pas  d*avoir  dans 
cette  occafion  vingt  -  huit  perfonnes  de 
tuées  ou  bleflTées.  Lorfque  nous  arrivâmes 
à  faint  Domiiigue  »  nous  allâmes  rendre 
compte .  de  notre  campagne  au  Gouver- 
neur, qui  fut  extrêmement  furpris  d'ap- 
prendre ce  que  nous  avions  fait  ;  11  ne 
pouYoit  concevoir    comment  cinquante 
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pcilbnncs  aboient  cté  capables  d'en  en- 
chaîner deux  cens  ,  &  d'enlever  avec 
huic  pièces  de  canon  deux  Vaiflcaux  ,  Tun 
de  vingcqnarre  ,  &  Pautre  de  trente  fîx. 
Pour  le  profit  qui  nous  revint  de  ces  deux 
prifes  »  ilétoitfi  cor fidcrable,  qu'indé- 
pendamment de  ce  qui  avoit  été  de  nature 
a  être  partagé  manuellement  cîïire  nous , 
comme  cela  fe  pratique  ;  je  me  fouvicns 
que  l'Amirauté  pour  Tes  droits  fut  le  rcfte> 
lira  près  de  cinquante  mille  écus. 
^  On  va  croire  fans  doute  qu'après  avoir 
fait  deux  fî  beaux  coups  de  filet,  cinquan- 
te Flibnftiers  vont  devenir  cinquante  bons 
Bourgeois  qui  vivront  heureux  &  tran- 
quiles.  Pardonnez-moi  ;  Ce  ne  font  pas 
là  leurs  maximes.  Nous  pafsâmcs  fix  ou 
fept  mois  à  faire  dans  faint  Domingue  ce 
que  feraient  cinquante  Moufquetaircs 
parmi  la  Eourgeoifie  d'une  Ville  rendue 
a  difcretion.  Jeux  ,  bals ,  cadeaux  ,  que- 
relles, tapages  ;  nous  n'avions  pas  d'autres 
occupations.  Qiiand  un  Efpagnol  crouvoit 
mauvais  que  nous  donnaffîons  une  ferena- 
de  à  fa  femme ,  &  qu'il  n'svôit  pas  l'hon- 
nêteté de  uDus  ouvrir  fa  porte,  nous  mon- 
tions chez  lui  par  les  fenêtres.  Il  y  avoic 
tous  les  jours  quelque  pcre  ou  quelque 
mari  qui  portoic  fes  plaintes  au  Gouver- 
neur» l>*un  autre  côté,  ceux  qui  n'avoient 
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ni  femmes  ni  filles  jolics,&  qui  crouvoienc 
leur  compte  dans  nos  didipacions ,  s'ince" 
reffbint  &  parloienc  pour  nous.  Us  fe  fou- 
cioient  peu  que  nous  fiflîons  des  ravages 
pendant  la  nuic ,  pourvu  que  le  jour  ils 
nous  vendiflent  une  piaftre  ,  ce  qui  ne  va- 
loir pas  un  efcalin. 

La  licence  pourtant  fut  pouflee  fi  loin  f 
que  le  Gouverneur ,  après  nous  avoir  inu- 
tilement priez  d*êtrc  plus  raifonnables ,  fc 
vit  obligé  de  nous  défendra  de  porter  des 
armes  dans  la  Ville.  Encore  eût  il  befoin 
pour  en  venir  là ,  qu'un  Flibuftier  fit  une 
infnlce  à  un  Officier  de, fa  Maifon ,  lequel 
avoit  ie  nez  d'une  longueur  cxceflîve.Ton 
nez  me  choque  ,  lui  dit  le  Flibuftier  en  le 
rencontrant ,  je  veux  à  coups  de  fabre  en 
ôter  ce  qu'il  y  a  de  trop  :  Allons ,  mon 
a;iîi ,  Pe'pe'e  à  la.main.  L'Officier  qui  ccoic 
Efpagnol,  défendit  fon  nez  en  br .  ;e  «rra- 
me  ;  mais  ne  voulant  pas  être  réduit  à  le 
conferver  de  cette  façon,  il  Jvt.î  plaignit 
à  fon  Maicre  ,  qui  fie  publier  une  Ordon- 
nance par  laquelle  il  étoit  enjoint  aux  Fli- 
buftiers  de  ne  porter  aucunes  armes  dans 
Saint  Domingue.    .    *  i 

Nous  obéi  nés ,  &  nous  parûmes  pIù» 
fieurs  fois  en  vrais  courtauts  de  boutiques 
devantjc  Gouverneur,  qui  nous  femeî> 
cia  d'abord  du  refpeâ  que  nous  avions 
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pour  Tes  ordres  ;  mais  quand  il  apprit 
que  nous  faifions  porter  nos  épe'cs  par 
nos  valets  »  comme  avoient  fait  en  pareil 
cas  à  la  Rochelle,les  Canadiens  de  Te'qui- 
page  de  M.d'Iberville  ;  il  fut  irrité  con- 
tre nous.  Il  ordonna  de  nouveau  qu'au- 
cun Flibufticr  ne  porteroit  des  armes  dans 
la  Ville;  &  il  ajouta  que  fi  quelqu'un  en 
faifoit  porter  ,  il  en  feroic  puni  par  fix 
mois  entiers  de  prifon  ;  de  forte  qu'il 
nous  mit  hors  d'e'tat  de  nous  bitre  dans  la 
Ville  autrement  qu'à  coups  de  poing. 

Cette  jufte  fe'verité  du  Gouverneur 
produifii  differens  effets  :  Les  Bourgeois 
commencèrent  à  ne  plus  tant  nous  crain- 
dre, &  les  femmes  à  nous  aimer  d'avanta- 
ge. Notre  Vaiffeau  devint  le  the'atre  des 
fêtes  galantes ,  &  telles  femmef  que  nous 
n'avions  pu  voir  qu'en  premnt  fon  apar- 
tement  par  affaut ,  fautoit  à  fon  tour  par 
(çs  fenêtres ,  plutôt  que  de  manquer  au 
ce'remonial  de  la  politeffe  en  ne  nous 
rendant  pas  nos  vifites.  Pour  les  Efpa- 
gnols,  irriie's  de  ce  que  fans  en  être  requis, 
nous  introduifions  avec  tant  de  fuccès  la 
politcflc  Françoife  parmi  leurs  femmes, 
ils  fe  défiifoieni  à  l'Efp.ignolle  de  ceux 
de  n^us  autres  qui  fe  trouvoient  la  nuit 
fous  leurs  mains.  Nous  perdîmes  de  cette 
gentille  manière  quatre  ou  cinq  de  nos 


)rit 

par 

rcil 

lui- 

on- 

'au- 

ians 

[î  en 

'   Ç\% 

quil 

insh 

g- 
rneur 

orcois 


Je  Bauchene.  Ltv*  llm  Uç 

plus  galans  Flibudiers  ,  de  ceux  qui  pou- 
voie  ne  poflcr  pour  les  petits- maîtres  dt 
notre  Troupe. 

Comme   nous  connoiflîons  les  întrî-. 
gués  qui  leur  avoient  c'té  fi  funcftes ,  nous 
refolûmcs  de  venger  leur^mort.   Nous  ne 
le  pouvions  dans  la  Ville  îans  une  re'vol- 
ic  ouverte  ,  &  nous  étions  en  trop  petit 
nombre  pour  ofer  nous  révolter.     Nous 
jugea ^nv's  qu*il  falloit    attirer   fur  notre 
bc  ♦:   ^!S  jaloux  que   nous  foupçonnions 
d*avoir  a(T;»ffiné  nos  Camarades.     Pour 
mieux  tromper  ces  aflaflîns,  nous  ccflâmcs 
de  nous  plaindre  du  malheur  de  nos  Con- 
frères,  nous  affeââmes  de  paroicre  tran- 
quilles.   Nous   difions  même  hautement 
que  ceux  d'entre  nous  qui  faifoient  du 
bruit  dans  la  Ville  contre   les  ordres  de 
M, le  Gouveri^nr    fe  rendoient  bien  di- 
gnes des  ac*'*  "<e'<s   qui   leur   arrîvoient. 
Sur  de  fcmbiabiv    !<ifcours  ,  les  Bourgeois 
nous  crurent  plus  timides  &  moins  terri* 
blés  que  nous  n'étions.  Ils  s*imagmcrent 
même  que  nous  voyant  réduits  au  nom- 
bre de  trente-cinq  François,    nous  ju- 
gions plus  à  propos  de  filer  doux  >  que  de 
faire  les  méclian'i^  Ils  «ftoicnt  encore  dans 
une  rutre   Cf»^ur.   ïh  {>enfoient  que  les 
Fllbuitiet'i  Efpagnols    ne    s*eniendoicnt 
point  9vec   nous  -,  Se  coutesfois  ce  fu« 
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rcnt  ceux  -  ci  qui  i,ous  livrèrent  quatre 
des  maris  que  nous  regardions  comme 
des  Flibufticides  ;  &  voici  de  quel  ilraca- 
gcme  ils  fe  fervirenc  pour  nous  les  amener 
fur  un  des  VailTeaux  Angiois  que  nous 
avions  pris  :  Ils  leur  propoferenc  de  les  y 
conduire  vers  la  nuit  en  leur  difanc  que 
nous  leur  vendrions  à  bon  compte  une 
partie  des  bijoux  do  :  nou'^  avions  uefTein 
de  nous  défaire  fe'crci.^  :cnc  pour  frauder 
TAmiraute'.  -^ 

^  Ces  Bourgeois  qui  ne  demandoient  pas 
mieux  que  de  gagner  avec  nous  »  donnè- 
rent facilement  dans  le  piège  ;  &  quand 
nous  les  eûmes  en  notre  pouvoir»  nou^ 
primes  un  air  rébarbatif.  Nous  les  inter» 
rogeâmes  juridiquenientfur  les  meurtres 
commis  dans  leurs  Quartiers  »  &  qu'on 
leur  imputoit.  Ce  fut  envain  qu'ils  prd- 
cedercnc  de  leur  innocence  >  ils  avoicnc 
affaire  à  des  Juges  qui  les  avoijent  con- 
damnez avant  que  de  les  entendre.  Il  ne 
s'agiffoic  plus  entre  nous  que  de  convenir 
du  fupplice  que  nous  leur  ferions  foufirir« 
lorfque  reconnoiflant  parmi  eux  un  petit 
homme  mutin  qui  avoir  une  très  -  belle 
femme  qu'il  avoit  toujours  eu  FadrefTe  de 
nous  rendre  innacccffible  ;  Par  ma  foi  9 
MefTîeurs,  dis- je  à  mes  Camarades,  fi 
ces  crois  patrons  -,là  ont  des  epoufes 
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•viorts  fait  connoiffance  avec  tant  d*autres 
D  mes  ,  qu'on  ne  doit  point  s*e'ionner 
fi  nous  n*cumes  pas  la  curicfitd  d'aller 
vo'r  celles  là  ,  qui  »  lorfqu'clles  revirent 
Jtufs  e'powx,  que  nous  eûmes  foin  de  leur 
renvoyer  le  jour  fuivant  ,  n'eurent  pas  , 
je  croi ,  peu  de  peine  à  leur  perfuadcr 
qu'iU  en  e'^oient  quittes  pour  la  peur. 

Tandis  que  nous  menions  à  S.  Domin- 
gue  une  vie  dcltrieufe ,  de'penfant  notre 
■rgent  auflî  vite  que  ivous  l'avions  gagne', 
ii  nous  arriva  ûî^  petir  Goave  un  renfort 
*  de  douze  Flibuftiers  François,  qui  nous 
'  irracherent  à  la  moleife.  Nous  abandon- 
nâmes brufquement  les  plaifirs  pour.ap- 
pareiller  ;  &  nous  nrames  à  la  voile  avec 
tant  d'ardciir^  qu'on  eût  dit  que  nous 
partions  pour    remporter  une  nouvelle 
->idloîrc«    On   s'endort  dans  Tiriquite'. 
Nous  ne  fongions  jpas  qu'ayant  pafle  tant 
de  tems  dans  la  cléoitacne  ^  nous  courions 

Î eut  être  au  devant  des  cliâtimens  que  la 
uftice  divine  nous  pre'paroit. 
^■i .  Parmi  les  Flibuftiers  qui  nous  étoicnf 
•venus  du  petit  Gaavc  ,  il  y  en  avait  un 
d'un  cnhraâerc  bien  nouveau  dans   cette 
î>rpf<(j[î)n.  Cccoit  un  parfait  PhilofophcJ 
tm  me'diratif  Malbranchifte ,  qui  n'avoit'| 
jamais  vu  dVpe'cs  mies ,  &  ne  conaoi ifoit 
l^^udFC  à  oii^oii  que  par  les  expériences 
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qu'il  avoit  faiics  fur  le  rcffort  de  Tair 
qu'elle  contient.  Ce  qui  paroîtra  fort  fin- 
gùlier  ,  c'cft  que  nous  nous  accommo- 
dions de  lui  à  merveilles  »  quoiqu'il  ne 
fçùt  ni  fe  battre  »  ni  jouer ,  ni  jurer ,  ni 
boire.  Nous  Te'coûtions  tous  avec  plaifir  ,^ 
fur-  tout  lorfqu*il  parloir  phyfique^  &  nous 
expliquoic  la  caufe  des  cclipfes  9  des  vents, 
du  flux  &  reflux  de  la  Mer  ;  enfin  »  des 
effets  les  plus  furprenans  de  la  nature. 
Ce  qu'il  faifoit  en  s'afTujettiflant  le  plus 
qu'il  lui  e'coit  poflible  aux  expreflions  nm« 
pies  &  convenables  à  la  porte'e  de  fes  Aur 
diteurs.  Sa  convcrfation  nous  réjoùiffoir. 
Je  n'oublierai  jamais  le  difcours  qu^il  nous 
tint  la  première  fois  qu'il  nous  raconta  par 
quel  hâzard  il  fe  trouvoit  avec  nous*  It 
n'y  pouvoir  penfer  fans  faire  des  exclama* 
tions ,  qui  nous  diverciflbient.  Il  fetnble^ 
nous  dit-il ,  que  je  fois  ne'  pour  faire  con* 
nokre  au  monde  toute  la  bizarrerie  du 
fore.  Après  avoir  été  depuis  mon  enfance 
jufqu'à  prc'fcnt  çonune  enfevelidans  l'é- 
tude des  belles-lettres  >  me  v^^  réduic 
aujourd'hui  à  courir  Içs  Mer$ ,  nbn  en  cu« 
neuxNaturalifte»mals  en  qualitél||  l^tl^C- 
ticr  :  Quelle  e'trange  mc'tamorphaili  tBft* 
corc  n'cft-elle  qu*uat  ûiite  d'u»  autre  <Ér 
pricede  mon  écoité  4oot  je  ne  comprèni 
pas  moi; même  comme  j'ai  pA  être  le 
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jouet.  Il  s'arrêta  dans  cet  endroir ,  dr  pa- 
rue n*cn  vouloir  pas  dire  davanragc.  Nous 
le  priâmes  de  s'expliquer  plus  clairement» 
êc  nos  înRances  furent  d'autant  plus  for- 
te$  ,  que  les  Flibuftiers  qui  Tavoient  ame - 

.né  du  petit  Goave  ,  &  qui  fçavoient  fon 

.  hiftoire  »  rioient  à  gorge  déploye'e  de  fa 

^  rétifçence«  Ce  qui  nous  faifoit  pcnfer  que 
ce  qu'il  nous  ccloic ,  meritoic  bien  d'être 

.entendu.  Nos  prières  ne  furent  pas  fupcr- 
flués.  Il  reprit  la  parole  en  ces  termes. 

4     Vous  voyez ,  Meffteurs ,  que  je  ne  me 

.répands  pas  volontiers  endifcours  vains, 
Hc  que  je  fuis  alTez  filentieux.   Mais  vous 

'rçtne  connoiffez  pas  encore.  C'eft  dora- 
fnage  qu'on  ne  puiffc  ici  pratiquer  un  ca- 
i^pct  tf Joigne  du  bruit  &  du  mouvement 

,conynucl  qui  fe  fait  fur  votre  Vaiffeau  , 
vouim'y  verriez  enfermé  des  cinq  oufix 

^  jours  de  fuite  1  fans  fortir  &  fins  dire-Mn 
fçul^mot  à  ceux  méipc  qui  m'apporte roîcnt 
à  fditiger.  Tel  eft  mon  goût.  C'eft  ainfi 

.quej*ai  toujours  vécu.  Aufli  ai- je  toujours 

.paifé  pour  un  mortel  farouche  »  ennen 
àes  hommes  >  &  encore  plus  des  femmes. 
ÇepcnAtï)t ,  Mcflîeurs ,  le  pourrez-vouî 

:^ipraile  ,  je  ne  me  fuis  exile'  moi  -  niêtnc 
dans  ce  nouveau' ^oti de ,  que  pour  en  cvi* 
ter  une  que  j'aîépoufe'e  dans  un  de  ces 
Kiomens  malheureux  où  Ic.Philofopbe  ce 
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dant  lâchement  au  concupifcible  ,  maigre 
fa  philofophie ,  fe  laiflfe  a<!cacher  au  joug 
de  THymcne'e. 

Dans  une  Ville  de  France  affc/.  loin  de 

Paris  ,  je  pris  pour  femme  une  jeune  pcr- 

Tonne  des  plus  ainnables  ,  mais  en  même* 

rems  des  plus  vives.  Je  ne  fus  pas  Quatre 

jours  fans. ro*apcrcevoir  que  favois  fait  une 

fottife ,  &  que  je  venois  d'iembraffer  un 

e'tat  qui  ne  me  convenoit  nullement.  Mon 

cpoufe  à  force  de  foins  8c  de  complaifan- 

ccs  devint  mon  Boutrean.  Elle  me  fui  voie 

fans  ceflc  ,  m'accabloit  de  earcflcs,  ÔC  ro 

m*abandonnoit  pas  un  irftant  à  moi-même. 

Ecois  •  je  à  lire  dans  mon  ccbinct  >  elle 

m'y   vcnoit   chercher  en  danfant  &  en 

clwntajit  ;-eHe  m'arwc hoh  le  livré  que  je 

tcnois  dans  mes  mains  ,  &  me  difoit  d'un 

air  folâtrfjqu'ellc  valoit  mieux  qife  tous 

les  volumes  de  ma  Bibliothèque  ;  de  forte 

q«c  pour  lire  en  liberté' ,  j'e'iois  oblige'  de 

fortir  de  la  Ville ,  ou  de  me  retirer  chez  . 

un  ami.  Enfin  >  elle  aimoit  autant  la  focie* 

t^  ,   que  j-avois  de  goût   pour  Te'tude  * '*i 

^  pour  la   retraite.  Depuis   qu'il  e'toit 

jour  chez  Madame,  cVtoit  juiqu'au  foir 

une   compagnie  rtombreule.    PaOfc^  e^^ 

core  fi  ne  trouvant  pas  mauvais  que  ilii| 

femme    vécût  de   cette  forte  ,   j'euflt 

^^  de  mon  côté  la  liberté  de  vivre  ^ 

F  nj 
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tna  fantaifie  ;  mais  non  :  elle  pre'iendoit 
ouc  je  fuivirtc  la  ficnnc  :  elle  vouloit^  di- 
(oic-elle  ,  me  convertir  ,  me  façonner ,  & 
fur-tout  empêcher  que  la  leéiurc  ne  m*in- 
Conîn:K)clât.  Comme  vous  éces  change', 
s*écrioir-e]le  quelquefois;  c'eft  la  leâ:ure 
qui  vous  c'chauffe  :  il  faut  que  je  brûle 
cous  ces  vilains  Livres  qui  vous  tuent  à 
vile  d*oe!l. 

J*avois  beau  enrager  en  moî-mémc  & 
miudire  mon  mariage ,  ma  folle  e'poufe 
rii'obligeoit  à  faire  par  complaifance  tout 
ce  qui  lui  plaifoit.  Cependant  après  quel- 
ques mois  elle  cefla  de  me  tourmenter  ; 
&  dcfcfperant  de  changer  un  Philofophe 
endurci  y  elle  me  laifTa  lire  toUt  à  mon  ^i- 
fc  ,  fans  s*obftiner  davantage  à  vouloir 
me  faire  tenir  une  autre  conduite ,  &  fans 
fonger  à  reformer  la  fienne.  Au  contraire, 
elle  redoubla  fa  d<fpenfe  9  &  fît  une  (i 
prodigicufe  diilîpation  de  mon  biefi  en 
repas  ,  habits ,  meubles  ,  jeux  de  fpeâa- 
cles  ,  qu'en  moins  de  deux  ans  elle  me 
ruina.  Je  ne  me  voyois  pout  toute  ref- 
fource  qu'une  habitation  que  mon  père 
m'avoic  laiflVe  en  mourant ,  &  qui  écoir 
habitée  par  un  homme  qui  y  avoit  quel- 
qtie  parc  ,  &  C][ut  différant  toujours  à 
compter  avec  moi ,  ne  m'avoic  encore  en- 
X^yi  en  Europe  aucun  argenc. 
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de  Beauchine.  Liv»  IL       ^  ïly 
Quand  je  vis  donc  il  y  a  cinq  ou  fix 
mois  j  qu'il  ne  me  reftoit  pas  dcquoi  pa- 
yer le  quart  de  ce  que  ma  femme  de  voit 
au  Boulanger ,  au  Boucher ,  au  Rociflcur,* 
à  la  Lingeré>  &c.  je  pnrcii»  fans  lui  dire 
adieu  >  pour  m'e'par^ner  la  peine  d'encen- 
dre  la  mufique  qu  elle  ^)*auroit  chanrëe 
là-deflfus  ;  jem^embarquai  pour  faint  Do- 
iningue  ,  dans  refperancc  d'y  vivre  heu- 
reux &  tranquile  ,  puifque    fy    vivrois 
loin  de  nna  femme.    Mais  en  y  arrivant  » 
je  trouvai  que  l'habitation  fur  laquelle  j'a- 
vois  compté  avoit  été  vendtté ,  &  que  le 
fripon  de  vendeur  n'étoit  plus  dans   le 
pays.    Cette  nouvelle  me  frappa  fi  vive* 
nient  ,  que  je  pcnfai  me  repentir  d'avoir 
quitté  mon  époufc.  Ceft  tout  dire.  Oti 
ne  pnrloit  alors  au  petit  Goave  que  des 
richcfles  immenfes  que  les  François  ga- 
gno  ent  à  la  ville  Elpagnole.  Je  logeois 
avec  plufieurs  de  ces  Mcflîcurs  qui  œ,*é« 
coûtent.   Je  leur  avois  conté  mon  infor- 
tune. Ils  me  plaignoient  ;  &  voyant  que. 
je  ne  fçivois  de  quel  bois  faire  arches  , 
ils  me  propofercnt  de  les  fuivre.  J'acceptai 
h  propofition  ;  &  je  m'en  applaudiroif  ^ 
fi  je  ne  craignois  de  paroître  un  confrère 
indigne  de  vous.  Car  enfin  ,  je  n*ai  pas  lo 
coeur   guerrier  ,  je  le  fens  bien.  Je  ne 
fçaurois  entendre  ua  coup  de  fufil  ùm 
trcmMcr.  F  iv 
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Ce  nouveau  Flibu{lier,$Mfauc  lui  don- 
ner ce  nom,  parce  qu'il  ctoit  parmi  nous, 
finie  là  Ton  hilloire.  Je  pris  en  fui  ce  la  pa* 
rôle,  &  je  lui  dis  qu'il  feroit  bien  plu- 
toc  aguerri  avec  des  Flibuftiers  qu*avec 
là  femme  :  qu'il  n*auroic  pas  été  deux 
fois  au  cul  d*iin  gros  Va i  (Te au  ,  expofé  à 
des  courfiers  de  vin^C'  quacre  livres  de 
baie»  qu'il  ne  feroïc  plus  épouvante  du 
bruic  d'un  coup  de  funl  :  J'ajoutai  néan- 
moins qu'il  feroic  maître  de  fe  tenir  d'a- 
bord à  la  manœuvre  ,  &  de  nous  voir 
combattre  ,  fans  (e  mettre  de  la  partie  ^ 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  fait  aux  moufqueta^es 
&  aux  coups  de  canon.   / 

Nous  étions  plus  Impatiens  que  \\fi 
de  rencontrer  quelque  Vaifleau  qui  nous- 
donnât  occafion  de  lui  montrer  de  quelle 
manière  nous  pre'tendtons  raccoûtumer 
au  feu.  Ce  qui  pourtant  n'arriva  que 
deux  mois  aprèb*.  Un  matin  en  doublant 
la  petite  liïe  des  Tortues,  il  fe  préfenta 
devant  nous  un  Bâtiment  Anglois  >  au* 
quel  noUs  allâmes  fans  balancer.  Le  Ca«' 
pitaine?  qui  le  commandoic  auroit  crû  fe 
deshonorer  en  nous  évitans*  En  effet ,  il 
ne  voyoit  qu'un  petit  Vaifleau  de  huit 
pièces  de  canon,  quil  ne  croyoic  pas 
aflez  téméraire  pour  ofer  en  attaquer  un 
de  jurante  fîx  pièces  i  &  de  trois  cens 


Otl- 

pa- 
plu- 
ivcc 
leux 
(é  à 
5  de 
é  du 
ican- 

d'a- 

voir 

rciç  f. 
tad.es 

e  \\^i 
nous* 

umcr 
que 

liblant 
îfcnia' 
,  au- 
le  Ca-' 
crû  fc 
fct ,  il 
huit 
|ic  pas 
ler  un 
Is  cens 


de  BAUchhe.  Liv.  1  T.         12^ 
hommes  dVquips^  c.  Il  ne  connoifToit  pas 
encore  les  Flibufti  is.  Son  Maître  &  fOQ 
Contre- m^icré  qui  fçavoienc  quelle  forte 
de  gens  nous  étions»  eurent  à  ce  fujec 
une       >c  très -vive  avec  lui ,  à  ce  qu'ils 
nous  dirent  eux-mêmes  après  ration.  Le 
Maître  remarquant  que  nous  nous  appro- 
chions toujours  d'eux  à  bon  compte  %  lui 
confeilla  de  fe  préparer  au  Combat.    Ne 
vous  inquiettez  point,  lui  dic«ie  Capitai* 
ne  :  devez  -  vous  craindre  une  Chaloupe 
que  je  pourrois  faire  hitTer  toute  entière 
fur  mon  pont.  C'eft  une  Chaloupe  >  (i 
vous  1'  voulez»  lui  répondit  le  Maître  un 
peu  p       "'  ;  mais  cette  Chaloupe  contient 
une  centaine  d*hommes  ,  que  vous  allez 
voir  fauter  fur  votre  bord,  pour  vous  cpar* 
gper  la  peine  de  les  y  biffer  ;  &  fi  vous  n'y 
prener garde»  ils  vous  culbuteront  vous  fc 
votre  équipage ,  tout  nombreux  q\>'il  eft. 
:  Après  une  affez  longue   altercation  ^ 
la  prudente  fageffe  du  Maître  l'emporm» 
fur  la  trop  grande  confiance  du  Capital* 
ne  rodomont.  Ils  (e  préparèrent  un  boi>^ 
tetranchement  ^  après  quoi  ils  nous  firent  .« 
la  galanterie  de  nous  attendre  ,■  bien  re-- 
folus  d'empêcher  l'abordage»  ou  du  moins 
de  faire  pour  cela  tous  les  efforts  dont 
ils  écoient  capables.    La  MtP  étoit  fore 
a^téca  ^  leurs  premières  bordées  ^    . 
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canon  nous  firenc  moins  de  mal  que  de 
pear  à  notre  Philofophe.  Mais  dans  la 
fuite  nous  fumes  prefqueentierehient  def- 
cmpere;i:de  nos  voiles&de  nos  manœuvres  ; 
de  forte  que  fi  nous  n'euffions  pas  {:v^  ^^ 
Toccafion  qu'un  coup  de  vent  nous  offrit 
de  jecter  nos  grapins  d*abordage  à  leur 
poupe ,  nous  allions  être  totalement  rafez. 
îeur  canon  leur  devint  alors  inutile ,  à 
Texception  de  leurs  deux  courfiers  »  donc 
lU  ne  firent  pas  même  grand  ufage ,  parce 
que  je  faifois  faire  feu  fans  relâche  dans 
leurs  fabords.  Nous  montâmes  à  la  fin  fur 
leur  pont ,  non  fans  beaucoup  de  peine  >  à 
caufe  des  vagues  9  &en  eflfuyant  un  feu  fi 
terrible  de  leur  moufqueteriey  que  j'y  per- 
dis du  moins  le  tiers  de  mon  monde. Nous 
ne  commençâmes  à  refpirer  que  quand 
iK>us  combattîmes  avec  les  armes  blan* 
chcs.      . 

'  Dans  le  tems  que  nous  nous  battions  » 
nous  avec  nos  fabres ,  &  eux  avec  leurs 
cpées  &  des  efpontons  >  le  hazard  voulut 
que  le  Capitaine  &  moi  fans  nous  con- 
Jio!tre  »  nous  en  vinfTions  aux  mains  feul  à 
feul.  Nous  nous  attachâmes  l'un  à  Taucrei 
&  j'avouerai  fincerement  que  je  n'ai  ja- 
n^ais  eu  afiFaire  à  un  fi  rude  joiieur.  Re* 
buté  de  lui  voir  parer  tous  mes  coups ,  je 
«ommenjois  à  ne  lui  en  plus  porter  de; 
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fort  rudes  5  ^.jc  fentois  que  j'alloîs  tom- 
ber fous  lès  fiens  ,  lorfque  tout  à  coup  il 
eue  la  cuifTe  caffe'e  d*un  coup  de  piilolcc» 
Ne  pouvant  plus  fe  foûtenir  ,  iV  raefura 
h  terre  de  fon  corps ,  ou  plûcôt  le  pont , 
&  fa  chute  un  inltant  après  fut  fuivie  de 
h  mienne  ,  tant  féçois  affoibli  par  les 
coups  de  feu  que  fa  vois  reçus  ;  &  par  le 
fang  que  j'avois  perdu.  Cependant  mes 
Camirades  prefTcrent  fi  bien  les  Anglois  , 
qu'ils  les  obligèrent  à  fe  retirer  entre 
leurs  deux  ponts ,  où  les  accablant  de 
grenades  &  de  flacons  de  poudre  qui 
brûloient  jnCqu'à  leurs  habits  ,  ils  les  coa- 
iraignirent  d'amener. 

Jétois  entre  Jcs  mains  du  Chirurgien, 
qui  me  voyant  fans  connoiflance ,  emplo- 
yoic  toute  fon  habileté  à  me  faire  repren- 
dre mes  efprits  ;  &  quand  il  en  fut  venu 
à  bout ,  je  lui  demandai  fi  nous  étions 
vainqueurs  ou  vaincus.  Il  m*apprit  avec 
uùc  joye,  que  Tidc'e  d'une  grande  for- 
tune lui  infpiroit,  que  le  Vaiflcau  Argloif 
etoit  à  nous  :  qu'il  revcnoit  d'Angole: 
que  fon  Icfte  e'toit  de  morphil  ou  d'i voi- 
re,  &  fa  charge  de  cinq  cens  cinquante 
Nègres ,  aycc  beaucoup  de  poudre  d  or# 
Véritablement  on  ne  pouvoit  faire  une 
plus  riche  prifc.  Anffi  mes  confrères  s'en 
applaudifoicncils>en  faifant  éclater  leur  r^t 
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viffcment  par  des  tn  "^orts  »nexpr!hijk 
Itlcs*  Mais  helas  !  que  leur  joye  nie  cfe 
peu  de  dwée:^  Ih  n'eurenc  pas  lé  tems  dei- 
compter  leurs  richeflfts.  La  fortune  les 
leur  enleva  bien  promptecnenr.  Elles  ne* 
ftirentr  à  eux  que  depuis  huit  jufqu'à  onze- 
heures  du  matin  »  &  ils  payèrent  chère- 
ment une  fi  courte  pofleflîon. 

En  vouhnc  gagner  la  Qi^aye  S.  Louis  y 
qui  étoîtle  Port  François,  le  plus  pro- 
che de  l'endolt  où'nous  nous  trouvions  ». 
noiis  allions  jufiement  ^  la  rencontre  du> 
farfayyVhvirc  Anglois,gardc-fôte,de  cin- 
quante*auatre  pièces  de  canô.Cc  VaîflTeau' 
croifoit  lùr  les  côtes  de  TEfpagnola  ,  avec 
une  Frégate  de  trente  fix  pièces.   Notre 
Bâtiment  étoit  fi  délabré,  que  nous  n'eû- 
mes pas  même  la  penfée  de  chercher  à' 
leur  échapper.  Néanmoins  dans  notre  de- 
refpoir  9  nous    nous   préparâmes  à  nous- 
dérendre.  Je  me  fisF  porter  fur  le  pont  ^ 
où  ne  pouvant  me  foutcnir»  même  afTis ,. 
on  m'acGommod?»  de  façon  qu'étant  cou- 
ché fnr  le  dos ,.  les  bras  libres»  ôc  la  tête 
un  peu  élevée,  je   pouvois  encore  titec 
quelques  coups  de  fufil.  Q\nnze  hommef- 
qui  conduifoient  notre  prifc,  furent  d'a- 
bord (entez;  de  mettre  le  feu  aux  poudres,, 
&  dé  faire  fauter  le  V'aiffeau  ;  mais  remar- 
quant, que  nou»  nous>aBgrétions:  au  çQtar 
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bac  »  il»  firent  la  même  chofe.  Jie  n'àvois 
avec  moi  que  vingc^cinq  hommes  ,  en 
comptant  le  Philo^pbe  &  les  bleflez. 

Le  farfay  v\nt  à  nous  le  premier  ;& 
nous  voyant  fi  peii  de  monde ,  nous  ac^ 
cjqua  fans  attendre  là  Fre'gate*  Les  quinze 
hommes  qui  montoient  le  Navire  pris  ,^ 
fuflfrfànr  k  peine  pour   manœuvrer  »  ne 
lui  parurent  pas  ft>rt  à  craindre.  Ilnes'ac* 
t>acha  qu*à  notre  Vaifleau  ;  &  con^nic  il 
i'appcrçut,  quc(  trop  foiblcs  pourfônjcf* 
àrabord?gc).  nous  prenions  par  necc m lé 
le  parti  de  nous  tenir  fur  notre  bord  ,  il 
ne  manqua  pas  de  fe  régler  là  deflus^  Pouf 
nous  expédier    plus;  proniptement  ,   il 
chargea  fon  canon  à  mitrailles  ;  &  indigné 
contre  nous  de  ce   que  maigre'  de  tels 
pre'paratifs  >    nous    ne    nous   difpofians 
point  à  amener,  il  fe  mit  à  nous  pafier  fur- 
ie corps  â  chaque  inAanr  avec  fon  gros> 
Vaifleau ,  qui  brifa  le  nôtre  :  il  alloit  in- 
dubicablemenc  nous  couler  à  fonds  fi  nous* 
ne  nous  fuilions  pas  prudemment  déter^^ 
miner  à  nous  rendre.  ' 

Le  Capitaine  trouva  notre  prife  bien 
naîtrai  re'e  ;  &  piqué  de  la  rcfidance  que 
nous  avions  ofé  lui  faire  avec  des  forces- 
fi  inégales  ,.  il  nous  traita  très-rudement 
de  paroles  ôc  d'effet.  Il  nous  fit  chargée 
dftfci^  toutblcâez  que  nous  étions  ;,  &[: 
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nous  laifTa  le  refte  du  jour  fans  nous  fai- 
re penfcr,  Auflî  périrent  pluficurs  de  nos 
Campàgnons,cle  qui  les  blcffures  fans  ce- 
la n*auroienc  pas  éce'  mortelles.  Confide'- 
ranc  toutefois  le  lendemain  que  nous  é- 
tions  réduits,  à  une  vingtaine  tout  au  plus» 
il  permit  à  nôtre  Chirurgien  de  prendre 
foin  de  nous,  &  nous  nt  ôter  nos  fers 
trois  jours  apr^ç. 

Ce  n*dioic  qu*en  chemin  faifant  que 
îe  Jarfén  nous  avoit  pris  »  il  s*imaginoir^ 
que  Ja  fortune  lui  gardoit  encore  d'autres 
faveurs.  Il  continua  de  croifer  au  nord  de 
FEfpagnola ,  nous  traînant  après  lui  com-i 
me  en  triomphe.  Nou>  défi  rions  ardem-^ï 
ment  qu'il  rencontrât  quelque  gros  Bâti-'  ' 
rocntEfpagnol  ou  François,  afin  que  nous 
puiflîons  nous  re'voltcr  pendant  le  com- 
bat. Nos  voeux  ne  furent  point  exaucez , 
&  Icfarfay  ne  fit  point  d*autre  capture. 
11  demeura  pourtant  en  Mer  fi  long-tems, 
que  Teau  lui  manqua.     Il  e'toit  obligé 
d'envoyer  la  nuit  fes  Chaloupes  à  terre 
pour  en  faire. 

La  vue  de  nos  Côtes  nous  donna  une 
fi  furieufe  envie  d'eflayer  de  for  tir  d'ef- 
clavagc ,  qu'il  n*y  eût  pas  moyen  d'y  re'- 
fiftcr.  Un  foir  entre  autres  aïant  reconnu 
au  clair  de  la  Lune  le  Lac  Thiburon,  j'en^ 
(repris  avec  crois  autres  Flibu^iers  auffi  (i* 
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tnéraires  que  moi  de  nous  y  fauver  à  la 
nage ,  quoiqu'il  fùc  éloigné  de  nous  pour 
le  moins  de  deux  mille.  Nous  aurions 
peuc-écre  réiiflî  dans  cette  périlleufe  en- 
treprife^  fans  un  accident  qui  nous  arriva. 
Un  de  mes  trois  Camarades ,  qui  e'toi.t  le 
meilleur  de  mes  amis,  &  très-mauvais  na- 
geur, aïant  voulu  erre  de  la  partie,  s'épui- 
ia  bientôt.  Nous  n'étions  pas  au  quart  du 
chemin  qu'il  m'appella;  J'allai  à  fon  fe- 
cours.  Il  s*apuïa  quelques  inftans  fur  moi 
pour  (e  répofer,  après  cela  il  fe  rçmit  à  na- 

f;er  ;  mais  féntanc  bien  qu'il  n'aurpit  pî? 
a  force  de  gagner  le  Lac  ,  il  jugea  plus  à 
propos  de  reprendre  fes  fers  »  que  ae  les 
brifer  fotement  en  fe  noïant.  11  cria  donc, 
&  découvrit  nôtre  fuite.  On  tira  aul!î-*tôc 
quelques  coups  de  canop  pour  avertir  les 
Chaloupes  qui  étoienc  à  terre  de  venir 
nous  reprendre.  Ce  qu'elles  firent ,  non 
fans  nous  régaler  de  quelques  coups  de 
rames ,  pour  fervir  de  prélude  aux  fouf- 
frances  qu'ils  nous  préparoient.  On  nous 
remit  aux  fers  dès  que  nous  fûmes  à 
bord  du  farfay  y  &  Von  nous  condififîc 
dans  cet  état  à  la  Jamaïque. 

Là ,  nous  fumes  livrez  à  toute  la  mau- 
vaife  volonté  qu'avoit  pour  les  François 
un  vieux  Gouverneur  à  tête  chauve  » 
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de  nation.  Il  nous  fie  enfermer  h  croit 
Keues  de  Kenefl^n  >  dans  une  prifon  où' 
iVn  meccoic  ordinairement  les  Ncgres  dé« 
iertcurs.  Hiiic  jours  après  il  nous  manda* 

^  pour  nous  exhorter  à' fervir  contre  la  Fran« 
ce»  m'offirant  en  particulier  un  plus  grand- 
▼aiffeau  que  celui  que  je  venois  de  perdre* 
Nous  lui  re'pondîmes  cous  fans  héiirer  que 

X  nous  Vf cions  nez  fous  le  pavillon  blanc , 
&  que  nous  y  voulions  mourir.  Irrité  de 
nôcre  réponfe ,  qui  lui  parût  un  reproche- 
que  nous  lui  faldons  d'avoir  courne'  ca* 
ùc*\\c  à  Ton  Prince  »  il  donna  ordre  fore: 
charicabdement  qu'on  diminuât  nos  vt« 
vres  ,  &  qu'on  nou<  rcconduific  en  pri- 
fon ,  par  des  chemins  remplis  dft  broflfailf. 
les,  &  d'une  efpcce  d'e'pines  , apellée  ra^ 
quecte  >  dont  les  pointes  de'chiroint  nos 
jambes  nues ,  Se  nous  entroient  dans  la 
plante  du  pied.  Si-cèt  que  nous  étions  arri*^ 
vez  à  notre  prifon^  nous  écîons  obliges  de: 
nou^^arracher  foigneufement  les  uns  aux. 
autres  toutes  ces  épines ,  parce  qp'aucanr 
qu'il  en  reftoit  de  pointes  dans  nôtre 
chdir».  autant  il  s'y  foanoit  d'abcès  dou'r 
loureux*  h 

Le  dciTêin  qu'avoit  lie  vieux  R^negit  de 
Bous  contraindre  à  trahir  comme  lut  no^ 
tre  Pàcne»nous  procuroit  (i  fou  veut  Thon- 
fieuc^  de»  luiv  aller  de  çeçte  manierfi^  fair<^ 
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liêtrc  cour  àKcneflonyqne  nos  playes  n'é« 
coicnc  pas  plutôt  guéries  ,  que  nous  nous 
en  faiiîons  de  nouvelles*  Outre  cela  >  les 
Soldats  qui  nous  condujfoienc  >  ravis  de 
fe  voir  aucorifez  à  nous  maltraiter  »  nou» 
tourmentoicnc  de  mille  autres  façons  y 
étant   perfuadez   qu'ils  faifoient  pir    ce 
moyen  grand  plaifir  du  Gouverrcur. 
«^Pendant  Tefpace  de  (ix  mois  que. nous 
demeurâmes   dans  cet  endroit  a^'reux  » 
cinq  de  nos  Camarades  ;  du  nombre  def- 
quels  fut  nôtre  Philofophe,  fuccomberens 
aux  maux  qu'on  nous  m  fouffrir.  Ces  pri- 
fonniers  infortuner  contribuèrent    eux- 
mêmes  apre's  leur  mort  à  augmenter  nos 
peines ,  puifqu'on  laiflfoit  pourrir  leurs  ca- 
davres à  nos  yeuxjifans  qu'il  nous  fut  per- 
mis de  les  couvrir  dl..tçirc>.ikjt^ 
donner  àïi|fî  du  moins  la  f<^pylCJjilii^^^^^ 
•  LçjpfCîii.fer  doj^t.  la  mort  finîtla^l^ei» 
rc,  fe  nommoît  fitnplemcn tic  Baron;  L'on 
affuroit  qu'il  e'toît  fils  d'un  Gentilhomme 
de  France  qui  porcoit  veritablernent}  &  à 
bon  droit  le  titré  de  Baron.  Je  ne  tne  fou- 
viens  pas  de  quelle  fattiille  il  e'toit ,  car  je 
n*ai  entendu  prononcer  fon  nom  qu'une- 
fois.  Ce  malhieureitx  compagnon  de  nos 
dilgraces  n'eût  pas  rendu  les  dtrniers  fou- 
plrs, qu'il  fut  étendu  fur  quatre  perches , 
&  cxpofé  à  «a  porte  de  Aôtre  prifon* 
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Nous  n'cûmciT  pas  la  peine  d'écarter  de- 
fon  corpi»  les  oiféaux  >  &  les  ancres  bêces 
carnacierc  s  ;  le  pauvre  garçon  n'avoir  que 
la  peau  (uï  la  os  ,  &  les  chaleurs  du  c\W 
tnac  en  eurent  bientôt  fait  un  Jqucllete.  « 

La  cruauc<f  du  Gouverneur  ne  remplie 
pas  fon  attente.  Il  ne  pût  jamais  nous  for*^^ 
cer  à  imiter  fa  lâcheté.  Ce  qui  l'obligea  de 
nous  envoyer  en  Angleterre  avec  un  con- 
voi de  quarante  Vaiiîeaux  Marchands  qui 
y  palfoient  fous  rcfcorcc  de  quatre  Vaif- 
jcaux  de  guerre.  On  nous  débarqua  en 
Irlande  dans  les  prifons  de  Kinfelt ,  ou 
nous  trouvâmes  une  nombreufe  Com- 
pagnie. Il  y  avoir  plus  de  quinze  cens 
François ,  &  cntr'autrcs  tout  l'équipage 
du  Covvantrik^ 

En  changeant  de  prifon ,  nous  ne  fî- 
mes que  changer  de  bourreaux,  avec  cet- 
te feule  différence  que  ceux  de  la  Jamaï» 
que  nous  avoient  maltraitez  pour  nous 
faire  prendre  parti  contre  la  France; 
au  lieu  que  ceux  de  Kinfclc  ne  le  faifoinc 
que  pour  s'amufer  &  fati^ faire  leur  cruauté 
naturelle.  Les  Soldats  &  le  Geôlier  nom- 
mé Mcftre  Paipre  ,  qu'on  auroit  avec  juf- 
tice  pu  appellcr  Maicre  Fripon  ,  fembloit 
n'avoir  en  vue  que  de  fe  défaire  de  nous 
peu  à  peu  &  fans  éclat.  Outre  qu'ils  ap- 
préhcndoient  les  repréfailes  ;  ih  ne  tou* 
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loient  pas  que  la  Reine  en  fut  inftruice  ; 
car  ils  fçavoienc  bien  que  cette  Princcflc 
les  fcroit  punir ,  fi  elle  apprenoii  jufqu'à 
quel  point  ils  ëtoient  barbares. 

Il  cft  certain  que  leur  plus  grande  rc*- 
création  e^toit  de  nous  voir  fouffrir.  Ces 
Démons  le  divertiflToiènt  à  nous  faire  bat- 
tre pour  un  mourceau  de  pain  ou  de  vian- 
deycbmine  on  fait  en  Angleterre  les  Coqs, 
&  en  France  les  Chiens.  Ceux  d'entre 
nous  qui  dévoroient  en  fccret  leurs  foû- 
pirs  jfans  pouvoir  fc  re'foudre  a  donner  à 
ces  inhumains  des  pafTe  tems  ii  dignes 
d'eux,  nVtoient  pas  moins  à  plaindre  » 
puifqu'on  les  laiflbit  mourir  de  faim^com*- 
me  deis  lâches,  difoit-on,  qui  ne  me'ritoinc 
pas  qu'on  les  fit  fubfifterk  On  les  aflom- 
moit  de  coups  dç  cannes  tous  les  matins» 
quand  on  nous  faifoit  paffer  en  revue 
pour  nous  compter,  &  dans  lès  froids  les 
plus  rigoureux  ,  on  ne  leur  donnoit  ni 
paille  m  couvc^rturcs  ,  au  lieu  que  ceux 
qui  fe  battoient  bien  pour  avoir  Thon* 
ncur  de  contribuer  aux  divertiffemens  de 
NoflTcigneurs  Mettre  Paipre  &  les  Sol- 
dats,  e'toient  un  peu  mieux  traitez.  Je 
vis  ainfi  pe'rir  miférablement  plufieurs  de 
mes  Caiparades  ,  qui  nous  conjurotent  en 
mourant  moi  &  nos  autres  Flibuftiers  de 
venj^cr  leur  mort  »ii  nous  avions  te  bon« 
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heur  de  foriir  jamats  de  cette  horrible  prî* 
fon.  Nos  boureaiîx  avoienc  établi  une  lor 
qui  faifoit  bien  conno4<re  qu'ils  fn-enoienc 
grand  plajfir  à  cette  forte  de  fpeâacle.  Le  . 
dHponùf  de  cette  loi  étoit  que  celui  de 
nous  qui  fe  batcroie  contre  tous  venans  , 
&  demeureroit  vainqueur  y  feroit  appelle 
le  Coq  des  prifonniers ,  &  pour  rendre' 
ce  titre  honorable  encore  plus  digne  d'en- 
vie ,  ils  y  avoient  ajouté  le  droit  de  faire 
les  portions  des  autres  ,  &  de  prélever 
pour  fa  boiKhe ,  &  pour  celle  de  iies^meil- 
leurs  an^is  ce  qu*il  y  auroit  de  mois  mau-' 
vais ,  &  cela  jufqu^ù  ce  qu'il  eur  trouve 
fon  vainqueur.  ^   . 

Cette  loi  me  m  prendre  la  re'folutîotî-  • 
d'enaployer  tout-ce  qiHiDereftoft  de  f©r-. 
ce  pour  devenir  le  Cocq  »  fit  nous  procu^*  - 
rer  à  mes  amis  &  à  moi  dcquoi  traiter  nô- 
tre vie  encore  quelque   tems.    M^is  il 
nVroît  pas  facile  d'exe'cuter-heureufemenc^ 
ce  deflPein.  H  s'agiflFoit  de  chaflfcr  de  cet-  ' 
te  place  un  gros  Breton  qui  avoit  déjà 
tué  quatre  ou  cinq  {Prifonniers  qui  avoint 
eti  la  ttfmerité  de  la  lui  difputer»    Ce 
combat  ctoît  Jàurant  plus  propre  à  pro- 
longtr  le  plaifir  des  Aoglois,qu  il  falloit 
le  Iwttre  fans  armes  >  dt  que  h  viôoire 
n'eiolt  compfctte  que  par  la  mort  du  vain- 
cu. Rien  né  pouvoititre  mieux  imagina 
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que  ccTcglcmenC}  parce  que  tel  qui  ofoic 
encrer  en  lice  contre  le  Coq ,  étant  à  peu 
près  de  fa  force»  défcndoic  fouvenc  fa  vie 
pendant  plufieurs  heures.  Quelle  Tolupcé 
poiHT  MeÂieurs  les  fpeâaceurs. 

Je  balançai  long-tems  à  prêter  le  colec 
au  redoucable  Tenant  qu'il  étoit  queftion 
de  terraflcr.  Quand  je  i*examinois  ac« 
tentivement,  je  défefperois  de  le  vain- 
cre. C^e'toic  un  gros  noiraut  qui  me  pa- 
rcKToit  plus  fort  que  moi.  De  plus ,  j'a- 
vois  oui  dire  que  les  Bretons  étoint.  les 
plus  adroits  de  tous  les  hommes  a  Texerci- 
ce  de  la  lutte.  Le  tepns  me  prefTdit  pour- 
tant de  me  déterminer  ;  ma  force  dimi- 
nuoit  tous  les  jours  faute  de  nourriture  » 
&  je  voyois  mes  Camarades  fur  les  dents. 
£ii(in  le  hazard  s*en  mêla  >  &:  me  fit  prn- 
dre  mon  parti, 

r.  Un  fentinelle  m'aïant  entendu  mur- 
murer au  fujet  des  parts  que  le  Coq  nous 
avoit  faites ,  Tappella  &  lui  dit  que  je  le 
menaçois.  Le  Breton  vint  à  moi»  &  me 
demanda  en  ricanant»  fi  je  n'aurois  pas  en* 
vie  de  me  charger  du  foin  de  les  faire  à 
mon  tour  ;  qu'il  feroic  bien  curieux  de  voir 
fi  j'aurois  afiez  de  cœur  pour  cela.  Cet- 
te bravade  m'échauffa  le  fang  ;  je  ne  re- 
Î;ardai  plus  le  Coq  que  comme  un .  pou- 
ec  >  &  je  lui  dis  avec  fureur  que  je  le 
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prc'nois  au  mot.  Les  Soldats  &  quelqifei 
Prifonniers  firent  à  Tinflanc  un  cercle  au- 
tour de  nous.  Je  leur  fis  connoicre  que 
les  Canadiens  ne  les  cédoint  aux  Bretons 
ni  en  force  ni  en  adreflfe.  Je  retendis  par 
terre  tout  de  Ton  long  ^  &  fî  rudement  > 
qu'il  y  demeura  comme  mort*  JVifs  moi- 
même  horreur  de  ma  yiéioire ,  que  je  ne 
pus  poufler  plus  loin ,  quoique  pour  la 
rendre  parfaite  la  loi  voulût  la  mort  du 
vaincu.  Les  Spcâateurs  fe  contentèrent 
au  (Il  de  le  voir  fans  fentiment,  &Meftre 
Paipre  l'ayant  fait  emporter  ^  me  procla- 
ma Coq  des  Prifonniers. 

Je  n'exerçai  pas  long-tems  mon  em- 
ploi. Ce  n'eu  pas  que  quelqu'un  me  le  fie 
perdre  de  la  même  façon  que  je  Tavois 
gagn^.  La  viâoire  que  j'avois  rcmporte'e 
rempliflbit  de  terreur  tous  les  prifonniers, 

3ui  s'étant  imaginez  qu'il  n'y  îivoir  poinç 
'homme  plus  fort  que  mon  Breton  j^ 
n'e'toint  nullement  tentez  de  fe  jouer  | 
fon  vainqueur.  Je  confervai  donc  ma  pla-  :^ 
ce  glorieufement  pendant  quinze  jours , 
au  bout  defquels  je  tombai  malade.  Ne 
pouvant  donc  plus  m'acquitter  de  mes 
fondions,  je  perdis  tous  mes  privilè- 
ges. 

Nous  voîià  doncmes  Confrères  &inoi 
réduits  encore  à  fouffrirla  faim».âird« 
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plus  le  froid  exceflîf  qu'il  faifoic  alors*  ^ 
Ce  qui  ne  fcrvoit  pas  peu  au  deflein  des 
Angloii.  Il  n'y  avoitpas  de  jour  qu*il  ne 
mourut  dix  à  douze  prifonniers.  Je  me 
fouviens  que  dans  ces  criftes  tnomens  nous 
bornions  nos  fouhaics  les  plus  ardens  à 
ne  point  manquer  de  paille  fraîche  &  de 
pain.   }e  crois  mcme  que  nous  nous  fe* 
rions  mieux-  trouvez  de  coucher  fur  b  du- 
re ,  que  fiir  la  paille  qu'on  nous  donnoit  ^ 
parce  qu'on  h  changcoit  fi  rarement  , 
qu'elle  fc  réduifoit  en  pouflîcre  ,  &  dç^ 
vcnoit  trcs-dcfagréable  à  fcntir.  Avec  ce- 
la nous  n'avions  à  quatre  qu'une  méchan- 
te couverture  de  poil  de  chien  fi  ufcc  , 
qu'elle  ne  tiroit  pas  d'elle-même  fon  plus 
grand  poids.  Dans  ce  pitoyable  état,  nous 
nous  difions  ndieu  les  uns  aux  autres  >  & 
nous  comptions  combien  à  peu  près  de 
jours  chacun  de  nous  avoit  encore  à  vi« 
-vre  ;  moins  touchez  de  la  mort  même  que 
de  rimpoffibilité  où  nous  étions  de  nous 
venger    No»rc  Religion,  je  l'avoué  ,  au- 
•r^h  jû  nous  obliger  à  faire  un  meilleur 

ge  de  n  peines  ;  mais  nous  n*aviohs 
,  is  alT.z  de  vertu  pour  être  capables  d'un 
fi  gr^nd  effort. 

Parmi  les  autres  prifonniers  »  Il  y 
avoit  de  ces  gueux  de  profcflion  1  qui 

'^  £n  Jauvifc  1710. 
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f)*ayant  point  oublié  leur  premier  me cîcr 
en  prenant  le  mourqnec  faciguoinenc  tel- 
lement par  leurs   lamentations  les  per- 
fonnes   qui    venoient  dans  les  priions  , 
qu'ils  attrapoient  toujours  quelques  Par- 
vins ,  petite  monnoye  de  la  valeur  à  peu 
près  des  Liards  de  France*  Ils  trouvoient 
moyen  par  là  de  prolonger  leur  mifère. 
Un  de  ces  miferables  me  voyant  à  1  ex-  • 
trémite ,  par  confVqueni  hors  d'écat  de 
'  me  défendre  >  virait  à  moi ,  me  reprocha  la 
mort  du  Coq  Bretoti  fon  parent ,  qui  s'é-   * 
toit  efïcdlivcment  avîfe'  de  mourir  de'pui« 
.  nôtre  combat,  &  Te  mit  à  me  frapper  -à 
coups  de  pieds  fur  reftomac  &  fur  le  vi- 
iage.  Il  falloir  que  je  fufle  bien  m^l,puif- 
quejc  n*euspas  même  la  force  de  jurer, 
JVtois  cependant  plein  de  connoiflance 
&  j'entendois  mes  Camarades  ,  qui  fe 
Tentant  trop  foibles  pour  pouvoir  me  fe- 
courir  >  s'entrcdemandoicnt  s'il  n'y  avoit 
perfonne  parmi  eux  qui  fût  afTez  fort  pour 
fe    lever,  &  aflbmmer  ce  malheureux. 
Jignorois  ce  que  c'etoit  que  la  patience» 
&  j*en  fis  un  pénible  effai  pendant  le  refte 
de  la  journée!  Je  n'ai  de  ma  vie  prié  Dieu 
de  (i  bon  cœur  qu'alors.  Je  ne  lui  deman- 
dois  feulement  que  de  me  renvoyer  la 
fanté    pour  un  quart  d'heure.  Le  mo- 
tif de  ma  prière  ïi%  U  rendoic  pas  digne 
^  d'être 
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d|ctrc  cxaucx'c,  Auflî  ne  le  fut  clic  poinrJ 
Je  voulus  prendre  le  fotr  quelque  no«r- 
ricure  ,  fi  Ton  peut  appeller  de  cette  for-' 
ce  la  valeur  d'une  demie  once  demie  de 
pain  treirpéc  dahs  de  Teau.     Cela  né 
laiffà  pas  de  me  procurer  trois  014,  quatre 
heures  de  fommeil  la  nuit  fuivante  >  de 
façon  que  \C  lendemain  matin  y'ecrus  que 
j'allois  reprejidre  des  forces.  Sur  les  dit 
heures  mon  ennemi  qui  venoit  apparem- 
ment de  déjeûtier  de  quelque  aumÔAe  qui 
lui  avoit  e'té  faite  y  fe  coucha  fur  la  paille 
aflez  près  de  moi  »  &.  s'endormit  prefque 
auflî-tôt.  J'en  reffcntis  une  fecrete  joye  » 
&medifpo(ànt  fans  balancer  à  écraferun 
homme  qui  s'offroit  à  ma  vengeance ,  je 
commençai  à  me  traîner  ver$  hii  en  rou- 
lant avec  moi  mon  chevet  qui  étôit  l'u-^' 
nique  inftrumcnt  dont  je  puÂTc  me  fervi^^ 
pour  reûilir  dans  mon  defTéîn.  Lorfqué 
je  fus  près  de  ma  viâimè  »  j'îtnplorai  in- 
térieurement l'affiftance  du  Ciel ,  cofnme 
fi  je  me  fufle  prépare'  à  faire  la  plus  peîlç,^ 
a<âion  du  monde,  8c  ne  doutant  poinc^ 
ue  le  Seigneur  ne  foutînt  mon  bras  , 
e  même  que  celui  de  Judith  ;  mais  quoi- 
que la  pierre  ne  pesât  que  fept  eu  !iuic 
Hvrcs ,  il  me  fembla ,  quand  je  me  tnït 
(n  devoir  de  la  lever  pour  en  caiTer  la 
(ête  de  mon  ennemi  )  qu'elle  étoic  aufli 
Tome  I.  Q 
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t^6         [Avantures  du  Cheva  llef^       \ 
pefante  que  le  Rocher  de  Sifiphe.J 

,^  Qufelle  mortification  pour  moi  oc  voir 
ipoo  atcencc  trompée  !  Hé  quoi  cU fois  je 
tout  bas  t-  après  a  voie  cent  fois  enlevé  de 
terre  des  poids  de  cinq  cens  livces,  je  ne 
puis  aujourd'hui  en  lever  un  de  tlpt  !  Ciel 
faut-il  que  ma  foibleflc  trahiflc  mon  rcflen- 
timent  !  Je  fu*  fi  touche' de  es tte  penfe'c 
$c  je  fencis  mon  Coeur  prefTéyd'ui.e  fi  vive 
douleurique  je  ne  pus  m*empccher  de  fon- 
dre en  larmes.  Cécoic  pour  la  première 
fois  de  ma  vie  que  j'en  rèpandoîs.  Mes 
Camarades  de  leur  côte'  attentifs  à  mon 
iâion  ,  s'étanc  apperçus  quç  je  n*avois 
fait  qu'un  cffort/inutilc  pour  me  venger , 
lie  purent  retenir  leurs  plurs.  Une  fcene  fi 
touchante  attendrir  le  Geôlier  qui  pafTa 
dans  ce  tems-là  ;  il  demanda  pourquoi 
nous  étions  fi  fore  affligez  »  &  quand  il  eut 
appris  la  ciuT-r  génércufe  démon  défef- 
poir  ,  car  je  ne  lui  en  fis  pas  un  myftere  , 
il  me  dit  d'un  air  coir.paciflant  qu'il  auroic 
fo^^  de  moi  ,  parce  qu'il  aimoii  les  braves 

^"^-  .  -      .  .     t. 

Mefire  Paîpre   par  cette  rare  pitié  dé- 

çbuvroit  fon  caraâere  inhumain  ;  s'imagi' 
nant  voir  dans  mon  procédé  togtc  la  bar- 
barie &  la  férocité  dont  il  étpit  paicri, 
Une  pouvoir  fc  défendre  de  s'inicreflfcr 
pour  UQ  homme  qui  luiparoifibic  fympa- 
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thifer  avec  lui»  Deux  heures  après  il  m'en 
donna  de  bonnes  marques  ',  on  m'apporct 
de  fa  parc  dans  une  écuelle  de  la  foupe  de 
fon  propre  pot ,  aveciun  petit  morceau  dé 
bœuf.pardemis.  ]e  bus  un  peu  dei>oûiUoii 
^  fucçai  une  partie  de  la  viande  y  après  e» 
avoir  fait  part  à  mes  Confrères  >  dont  il  f 
en  eut  deux  qui,  refuferent  de  manger^ 
poiir  être»  difoiejfit-ils  »  plutôt  délivrez  de 
tous  leurs  maux.  V^riublement  iTun.  ex* 
pira  la  nuit  fuivante  >  &  l'autre  fe  trouva 
deux  jours  après-érouffé  dequantitédc  teCif 
re  &  d*ardtires   qu'il  avoit  avalées. 

Pour  mol  ^  livré  aux  maximes  des  Sau*' 
vages  donc  fayois  ecé  imbu  dèsmonen* 
fance,Je  me  roidiflois  contre  mon  fort*  }tf 
ne  refptrais  que  la  vengeance  ^  &  je  ne 
mangeois  que  pour  devenir  en  état  de  Cz* 
tisfaire  cette  paflion*  }e  faifois  ferment  If 
mes  malheureux  Flibnftiers  de  ne  pas  hiC^ 
fer  leurs  peines  impunies ,  leur  prôteftanfi 
que  (i  je  me  précois  au  foin  que  le  Geotiet 
prenoit  de  me  conferver  la  vie ,  c'e  nécoie 
uniquement  que  pour  les  venger.  Serment 
que  je  n'ai  que  trop  bien  gardé  dans  la  fuî^ 
te  pour  les  péchez  des  premiers  Anglois 
qui  me  tombèrent  encre  les  mains  au  for** 
tir  de  ma  pr^fon  J'en  demande  pardon  I 
pieu  préfcntcment  ;  mais  j'ofc  dire  que 
(e  ne  dcyins  ciucl  quà  leur  exemple* 
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4^9  JUaniures  du  Chei^aller 

.On  fçait  qu'auparavant  je  craitois  avec 
dbeaucotip  <i*hunia|)icé  les^  prironniers  que 
je  faifois.        nli-m-yk  -J  m> 

f>  Quoique  je  tne  fafle  attira  la  compaf- 
.lion  de  Meftre  Paipre ,  les  égards  qu'il 
layoic  pour  moi  n^alloienc  pas  jufqu'à  me 
foiirnir  des  confotninez^ ,  &  autres  ali- 
^ens  confùTtatifs.  Sa  gtetierofite' «e  $*é- 
•tcndoit  pas  fi  loin  5  &  ce  cju^il  appclloft 
me  bien  nourrir,  n*étoîc autre chofe que 
de  ne  me  pas  laiffcr  mourir  de  faim.  J*aUr 
-rois  néanmoins  été  crès- content  de  lui  > 
s'il  eut  vouin  à  ma  confideracion  pouffer 
4a  charité  jusqu'à  foulager  mes  Gamara- 
<le$  ;  mais  ih  n'avoint  pas  tu  comme 
«noi:  le  bonheur  d'acqucirir  fon  eflime.  Je 
les  vis  enfrn  périr  tous  l'un  après  l'autre. 

t  J'avois  remarqué  plus  d'une  fois ,  que 
Éeux  des  ancres  prifonniers  qtti  fçavoient 

3uelque  méeicr)  &  que  des  Bourgeois 
e  Kmfelt  vcnoient  chercher  le  matm,  k 
raitienoient  le  foir ,  aprèç  les  avoir  fait 
travailler  tout  le  jour ,  étoient  les  moins 
miferables.  S'ils  menoient  une  vie  dure 
Ct  pénible»  ils  avoienc  la  confolacion  de 
fnanjger  tout  leur  faouK  Ce  qui  me  pa- 
foifloic  le  plus  grand  des  plaffîrs  aprêd 
celui  de  la  vengeance.  Je  fefolu^  donc 
de  dire  au  premier  Artifan  qui  viendroit 
demander  un  Ouvriers  que  j'écois  de  6 
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profeffion.  La  fortune  qui  me  perfecutoic 
me  fie  tomber  en  maiivaîfes  mains.  Il  fé 
prefenta  un  Armurier  chez  lequel  per-t 
fonnc  n'avoit  envie  d'aller.  Il  paflbic 
pour  un  brutal,  qui  prcnoit  des  Ouvriers 
plutôt  pour  les  battre  que  pour  les  faire 
travailler.  Je  ne  fus  pas  dans  fa  mai  Ton , 
que  je  m*apperçus  bien  que  ce  n'e'toicf 
pas  une  trop  bonne  pàtc  d'hamme.  Il 
avoit  un  fon  de  voix  rude  ^  &  Ifair  du 
inonde  le  plus  méchant.  ^ 

Il  me  donna  d'abord  un  canon  de  fufil 
a  limer.  Je  m'y  pris  affez  bien  pour  qu'il 
n'eût  rien  à  me  dire.  H  eft  vrai  que  j'e't 
tois  merveillcuremênt  excité  au  travail  9 
par  là  vue  d'un  grand  chaudron  qnii  ccoi^ 
fur  le  feu ,  &  dans  lequçl  je  voyoijS  peflt-î 
mcflc  de  la  parée  ,  4^5  oignons ,  des 
choux ,  &  des  croûtes  de  paiq.  Tout  cela 
me  faifoit  venir  Te^iu  à  la  boudin»  <8q 
m'infpiroit  de  l'ardeur  pour  la  befogee^ 
Enfiri  le  monocnt  de  ijaajigejr  »  ce  rnoo^eui 
délicieux  arriva  »  &  po^r  cOtiiblo  de  bon-f 
heur ,  au  lieu  de  mç.  donner  Mn^  fîo^pls 
portion  >  comme  je  m'y  attendes ,  00 
me  fit  l'honneur  de  lîie  pern»eitcc  c^  poift 
(er  la  main  au  cli^iidrorv  »  f^ns  en  pr^ 
voir  les  confequepcj^;  car  peUi  éti^&i^'.ayt 
rbit-on  taille  mes  morceaux  ,  fi  l'on  eû| 
ilcvinc   le  ravage   que  :  j'y  v  i^  lois  fairi^ 
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Mf%         '^vâmwa  Jh  Chevalier  ^ 

Cependant  T Armurier,  fa  femme,  &  fâ 
.fille  bien  loin  de  témoigner  qu'ils  fe  rc- 
pentoient  de  m'avoir  laiffé  la  liberté  de 
manger  à  difcretion  ;  paroiffoicnt.fe  diver- 
,tîr  à  me  voir  dévorer  ce  qu'il  y  aroit  dans 
le  chaudron.  La  fille  de  T Armurier  fur 
tout  étonnée  de  mon  apetit ,  dit  à  fon  pè- 
re :  Aflurement  cet  homme  là  n'eft  pas 
j&it  comme  nous;  ii  faut  qu'il  foit  crcn» 
jufqu'aux  talons.  Il  a^luifeul  beaucoup 
plus  mangé  que  nous  tous.  Cela  eft  vrai , 
répondit  le  Patron  ;  &  il  va  fans  doute 
.  ^travailler  à  proportion  ;  autrement  nous 
«ne  ferons  pas  amis*     .  >  nr 

C'ètoit  bien  mon  deffein*  J*étois  trop 
content  de  mon  dlnèi  pour  ne  pas  m'atta- 
^chef  au  travail.  Je  voulois  conferver  une 
^  bonne  pratique ,  &  pour  mieux  faire 
ma  cour  au  Maître ,  je  me  ferois  volon- 
tiers mis  en  chemife ,  f!  j'en  euile  eu  une  ; 
imaisîe  n*avois  plus  depuis  long-rems  qu'u- 
ne méchante  vefte  de  toile  que  la  modef* 
tie  me  défendoit  de  quitter.  Je  me  mis 
donc  joyeuiement  à  l'ouvrage,  &  pcn* 
"dan t  (in  quart  d'heure  cela  n'alla  point 
mal.  Je  me  fentois  feulement  les  bras  un 
peu  plus  pefans  qu'ayant  le  éipéy  Jîétois  fi 
jrempli  de  la  bonne  chère  i{|Me  j*avois  fai- 
te ,  que  j'aurois  eu  befoin  cPune  mcri- 
éîennc  de  trois  ou  quatre  iicures,  pour  me 
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remettre  en  train  de  bien  faire.  Je  ne  ref- 
pirois  qu'avec  beaucoup  de  peine  :  &  le 
ibmmeil  par  malheur  comme nçoit  à  vou- 
loir me^urprendre.  J*3vois  beau  pour  Ve- 
carcer  de  mes  fens  faire  tous  les  efforts 
pofIibles>  il  répandoit  fur  moi  Tes  plus 
doux  pavots  ;  la  lime  me  tomboit  des 
mains.  Je  m*enclormois  debout. 

L*Armurie^,  qui  m'obfetvôic,  né  trou- 
vant pas  fon  fcompte  à  mes  petits  affoupif- 
fcmens ,  me  rcveilb  la  première  fois  d'un 
ton  de  voi^fi  terrible, que  d'un  demi-quart 
d'heure  il  ne  me  prit  envie  de  mendormir; 
mais  le  fommeil  étoit  trop  attaché  à  fa 
proye  pour  l'abandonner  ,  &  je  cédai  'de 
nouveau  à  fcs  vapeurs.  Alors  le  Patron 
employant  pour  me  réveiller  un  mciyea 
plus  efficnce  , m'appliqua  fur  l'omopla- 
te un  coup  de -lime  des  plus  furieux, 
&  dont  je  fus  grièvement  blefle.  Il 
n'en  fqlloit  pas  tant  ppur  difllper  entierc- 
mcnc  mon  fommeil ,  &  me  mettre  en 
fureur  contre  l'Armurier.  Je  lui  de'char- 
geai  à  l'inftant  fur  la  tête  un  fi  rude  coup 
du  canon  de  fufil  que  je  limois,  qu'il  n'eut 
pas  befoin  d'un  fécond  pour  tomber  à  mes 
pieds  ftns  (intiment»  cii/v.;ii*> 

Si. lot  que  je  le  vis  à  terre ,  8&  ihyé 
dans  fon  fang,  je  fortis  de  fà  màifon 
&  pris  la  fuite  fans  fçavoir  où  je  deroismc 
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1^2  jivaniures  du  Cheviller 
«•efugicr  ;  mais  je  n'allai  pas  loin  fans  écrc 
arrêté  par  une  foule  de  peuple  qui  me 
fuivoic  9  &  qui  fe  donna  la  peine  de  me 
remener  en  prifon^  Tandis  qu'on  m'y  re- 
conduifoit  je  me  reffouvins  que  l'Armu- 
rier n  me  prefencant  le  maun  à  fa  fem« 
nie, lui  avoic  die  d'un  air fâche' que  Mef- 
tre  Paipre  faifoit  plaifîr  à  qui  bon  lui  fem- 
bloit  ;  &  que  ce  Monfieur  le  Geôlier  en- 
yoyoic  des  cinq  &  fîx  Ouvriers  à  certains 
Bourgeois  »  pendant  qu'il  n'en  accordoit 
qu'un  2^  d'autres ,  &  même  de  très-mau^ 
vaifegrac^.Jefislà'defTus  le  pbn  du  plus 
hardi  menfonge  qu'on  ait  jamais  inventé. 
J'eus  l'effronterie  de  dire  à  Mettre  Paipre 
que  c'étoit  à  fon  fujet  que  j'avoiseu  ai(^ 
pute  avec  l'Armurier,  &  que  ce  mifct^- 
ple  Manoeuvre  m'avoit  die  de  lui  mille 
fotiifes  que  je  n'avois  pu  fouffrir« 
.  Notre  orgueilleux  Concierge  prit  fea 
fur  ce  faux  rapport ,  de  défendit  qu'on 
tne  chargeât  de  fers,  en  difanttout  haut 
que  l'Armurier  avoit  été  traité  comme  i^ 
\c  metitoic.  Lorfque  je  vis  que  le  Geô- 
lier ajoùtoic  fol  bonnement  à  ce  que  je 
lui  difpis,  je  me  mis  à  lut  détailler  les 
dtfcours  infolens  que  le  Bourgeois  avoic 
cçnus  diç  lui»  &  les  réponfes  que  j'y  avois 
^iees  ;  noais  ne  fe  feneanc  pas  la  patience 
guç  la  longueur  de  mon  recic  exigeoie  de 
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de:  B^âHchtm.  Liv*  1J>  Xff 
lui,  ou  bien  craignant  d'en  trop  entendre^ 
il  m'impofa  fîlence  :  Cela  ruftit>  mon  ami» 
me  dit  il  >  je  fuis  content  de  toi.  Je  rei- 
connoitrai  le  zèle  que  eu  as  fait  paro!- 
tre  pour  moi  >  en  puniiTant  un  perfide 
voifin  y.'  dont  je  fçaurai  bien  en  tems  ft 
lieu  tirer  railbn^^  -j^n 

;  ;Le$  effets  de  (a  reconnoifTance  CmrU 

rent  de  près  fa  promeflc  ^  &  pour  me  ret 

conipenfer  d'avoir  R  courageufement  pris 

fcs  intérêts  ,   ou  fi   vous  voulez  d'avoir 

;nenti>  il  me  dotlna  un  bon  habit  neuf,  me 

fît  manger  à  p^rt  «.fie  doubler  ma  portion. 

Outre  cela ,  il  me  permit  de  me  promener 

à  coûte  heure  dans  les  cours  de  la  prifoii» 

U  le  fi  honnête  liberté'  ne  tarda  pas  à 

m'infpirer  un  defir  violent  de  m'en  pror 

curer  une  plus  grande,  &  je  n'en  cherchai 

.pas  long' tems  les  moyens.  Il  y  avoit  fous 

un  toiiS  une  longue  perche  ,  fur  laquelle 

les  Soldats  e'tendoient  quelquefois  leur 

ïinge  pour  le  faire  fecher.    je  n'eus  pas 

bcîoin  d'une,  autre  échelle  pour  grimper 

fur  les  murs  y  &  elle  me  fervlt  pour  en 

defcendre  dans  la  rue  encore  pins  commo- 

jdcment*  Après  quoi  ie  01'éloignai  de  tft 

Ville  à  toutes  jambes. 

C'eflrainfi  qu'une  belle  nuit  je  fbrti*  de« 
prifons  de  Kinfelt,.  Je  marchai  j-ufqu'aui 
OiAr  au  «ayea  d^s  terres»  lirapt  toûjouact 


|J4  ^^vdtHHres  kn  Che^âtitr 

▼ers  le  nofd,commr  un  hômfnc  qui  avott 
dcflTcîn  de  fc  rendre  à  Corke.  d'oil  je  n*ig- 
norois  pas  qu*il  parcoîc  fouvent  des  Vaif- 
feaux  pour  TAmerique.  Au  lever  du  foleil, 
je  gagnât. un  bois  où  ye  me  r^pofai  jufqu'à 
midi,  y  y  hiflaiPhabit  de  Soldat  donc  Mef« 
trc  Paipre  m'ayoit  fait  préfent  avec  tant 
de  ge'nérofité.  Tétoîs  pourtant  un  peu 
mortifie  de  le  pWdre,  mais  après  avoir 
confideré  qu*il  pouvoir  me  faire  rcconnot- 
tre,j*en  fis  un  fàcrifice  à  ma  fùrcte'.  Je  me 
Ternis  en  chemin,  &  le  refte  de  la  journée» 
je  ne  m^arrétai  dans  aucun  endroit. 

La  crainte  de  tomber  «entre  les  grrflfes 
des  Connétables  >  ra'empêchoit  de  fuivrc 
les  routes  ordinaires ,  ce  qui  étoit  caufe 
que  je  faifois  fix  fois  plus  de  chemin  que 
je  nVn  aurois  fait, fi  je  n'euflc  eu  rien  à 
Tedouter,  Le  foir  »  je  foùpai  de  quelques 
choux  que  j'attrapai  en  paflanc  par  un 
jardin.  J'en  mangeai  les  cœurs ,  &  je  me 
fis  la  nuit  une  couverture  &  un  matelas 
des  plus  grandes  feuilles.  Une  (î  mau- 
Yaife  nourriture  ,&  la  fatigue  d'une  lon- 
gue traite  me  rendirent  fi  fbiWe,  que  Te 
iroifiéme  jour  ne  pouvant  plus  marcher  » 
jj^  fus  obligé  de  me  coucher  dans  une  prat- 
fîequi  mefervit  à  deux  ufagcs,  à  me  dé- 
kflÎ€X.&  à  me  faire  fublîftcr.  Il  eft  vrai  que 
pooa  dloiii^ç  ne  ^pouvant  s'accommodcc 
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long  tems d'un  pareil  mecs,  oc  inapqua 
pas  de  s'en  defaice  >  H  bien  que  je  dcn^eu-, 
rai  dans  une  inanition  qui  auroic  été  inf 
failliblemenc  fui  vie  de  ma  tnorc ,  fi  un 
honune  charitable  averti  par  des  enfans 
qui  m*avoient  vu,  manger  de  l'herbe  ,  ne, 
tut  venu  me  iècourir  avec  dc\x%  autres  per-» 
Tonnes  >  qui  me  cranfporterent  dans  un 
Village  voifin.  On  me  mit  d'abord  fut 
de  la  paille  dans  uce  grange ,  ou  un  hom« 
me  d'une  taille  fort  au-dcnus  de  la  mcdio^- 
cre ,  &  qui  ne  fenibloit  être  qu'un  Do- 
mcftiqiie  ,  s'approcha  de  moi.  Il  me  qncf- 
tionna  fur  ma  Religipn:,&  ne  pouvant  dou« 
ter  par  mes  rcponfcs  que  je  ne  fuflc  Cz^i 
tholique  >  il  me  fît  porter  fur  le  champ 
dins  une  petite  chambre,  où  s'écant  rendue 
auflîcât  qu'on  m'eut  couché  daws  un  affeaj 
bon  lit  >  il  parut  s'intereffer  à  m?  cankriii 
vation.  La  première  chofc  qu^ujn  me  il(;» 
fut  de  me  dcbarafler  par  un  bon  vomi- 
tif de  toutes  les  herbes  que  i' a  vois  man% 
gécs.  Ce  rcnaede,  qjLio'^quç  falutaire.» 
acheva  de  ra'oter  toutes  mes  forcer,  ^Ç, 
je  reftai  un  quart  d*henre  fans  mouiiçe-j 
ment.  Le  grand  homme  croyant  que  j' ai- 
lois  expirer  >  ordonna  à  tousj  ceuîc  qy/^ 
écoient  dans  la  chambre  de,  fortir  , 
puis  s'e'tant  approchtf  de  mon  oreille  » 
iil  me  die  à  haute  voix   de  deQa9n,der 
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tjrf        JtvantHrif  in  Chevaîler 
gardon  à  Dieu.    Ce  que  je  fis  mentafe^ 
ment  >  ne  pouvant  pranoncer  une  parole* 
J'encendts  qtril  me  donna  rAbfolucron» 
Enfui  ce  il  fe  retira. 

'  Après  fa  retraite  ,  d^autres  per(bnnc$ 
entrèrent  avec  du  lait  >  doht  ils  me  firenc 
avaler  quelques  gouttes  à  force  de  me 
tourmenter.  Cela  étant  fait  ,  on  jugea 
qu*on  devoit  me  laifler  prendre  du  repos, 
éc  certainement  on  me  tira  par  là  d'afïai* 
re.  Je  dormis  d*un  profond  fommeil  qut 
dura  cinq  ou  fix  heures  fans  intcf  ruption , 
&  le  lendemain  je  me  trouvai  hors  de  dan- 
ger. Je  m^attendois  alors  à  revoir  le  grand 
homme  dont  je  viens  déparier,  mais  il 
ne  parut  plus  devant  moi.  Je  jugeai  que 
c'étoic  quelque  Prêtre  caché  dans  cette 
Ëimitte»  Ou  dans  le  voifinage  :  Je  ne  fçat 
pas  mcttie  R  ce  n'écoit  pas  un  Evéquc ,  qui 
comme  ceux  de  la  pri  niti  ve  Eglife  n'avoir 
pour  cortège  &  pour  tout  é^quipage  que 
les  bonnes  œuvres  &  fa  vet^tu.  Ce  qui  me 
feroit  croire  que  c^étoit  un  Prélat ,  c'cft 
i[a*a près  qu'il  m'eut  ablbus  &  exhorté  i 
fc^jr  mes  fouffiânces  au  Seigneur,  il  don- 
na ^  /î  je  ne  me  trompe  >  fa  Dcnedi<9rion  à 
rhore  q ai  étoit  feul  dans  la  chambre  avec 
fiottç  ,  &  qui  s'^écôit  mis  à  genoiix  pour 
la  reccM^air.  Je  dis ,  (î  je  ne  nie  trompe  i 
rail  diia» ITcuc  oui  fàvois  refprit,  je  ne 
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pouvois  guère  compter  fur  ie  rapport  de 
mes  yeux. 

Au  bout  de  quelques  jours ,  ;e  me  fen- 
lis  bien  rétabli.  Alors  les  bonnes  gens  à 
qui  j'en  avois  toute  robligi'tton ,  pour 
achever  de  remplir  ^enereufemenc  couf 
les  devoirs  de  rhofpKalitc,  me  mirent 
dans  le  chcminde  CorKeavec  ffx  Schr- 
Iins,un  bon  habit,  deux  chemifes  neu- 
▼es ,  Se  un  petit  fac  ,  où  il  y  avoir  plus  de 


J'étois  trop  malheureux  pour  pouvoir 
conferver  toiit  cela  long-tems.  Je  n'eus 
pas  marché  trois  quarts-d'heure  que  je 
rencontrû  deux  Connétables,  Ils  m'au- 
roient  peut-être  laiffé  parter  ians  me  rieti 
dire ,  fî  la  crainte  de  retourner  en  ptifon  y 
ne  m'eût  fait  quitter  îe  grand  rhcmin  pour 
aller  vers  un  bois  qui  n'en  e'toix  pas  éloi^ 
gne\  Je  me  rendis  par  là  fufpefil.  Ils  jugè- 
rent que  je  les  fuyois ,  8c  que  fans  doute 
ce  n'e'toit  pas  (ans  raifon*  Ils  m'éurene 
f>îentôt  devancé ,  &  ils  me  fommcreht  de 
me  rende  à  eux  fansrefiftance.  îvi  j'avois 
eu  des  armes  pareilles  aux  leurs  y  je  les  au* 
rois  ficilçmcnt  mis  en  fïiirc  ,  ou  contraint 
à  me  demander  quartier.  Je  ne  laiflai 
pourtant  pas  de  tue  deffcmke.toui^ddCuH 
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ly^  jtvantnres  dn*  Chevalier 
mé  que  j'etois  ;  mais  je  n'y  gagnai  que  des 
coups.  Ils  furent  les  pins  forts  >  &  me  me- 
nèrent dans  lamaifon  d'un  Payfan  ,  où  ils 
me  lièrent  les  pieds  &  les  mains  ,  &  me 
donnèrent  *en  garde  aj  Maître  jDfqu'au 
retour  d'une  expédition  pour  laquelle  ils 
croient  aux  champs.  Ils  lui  recomman- 
derent  de  veiller  ibjgneufemcnt   fiir  moi 

;  fous  peine  de  priion  ,  Taffurantau  contrai- 
re qu'il  feroit  bien  pnyé  de  fes*  peines,  s'il 
ne  me  laiffoit  point  échaper.  Ils  lui  pro- 
mirent m.éme  touce  ma  dépouille  ,  pour 
mieux  l'engager  â  me  bien  gaider. 

Le  Villageois  fut  enchanté  de  cette  pro- 
meffe  >  &  regardant  déjà  mon  habic  com- 
me un  bien  qui  lui  apparcenoit  ,  il  s'avifa» 
pour  m'empccher  de  le  gâter  la  nuit ,  de 
^  vouloir   me  Tôter  par  provifion  ,   pour 

'  m*en  faire  prendre  un  des  fiens  qui  étoit 
tout  déchiré-  Pour  cetcffcf»  commençant 
à  me  fcrvir  de  Valet  de  Chambre  avec 
quatre  ou  cinq  pcrfonnes  ,  il  me  délia  les 
deux  tnains ,  &  fit  ce  troc  d'habits  jufqu'à 
ma  chemifc  inclufivement.  Je  fourfris 
tout  av/'c  une  patience  admirable  ;  au(E 
mon  Geôlier  fut-il  fi  content  de  ma  do- 
cilité, qu'il  eut  égard  à  la  prière  que  je  lui 
fis  de  ne  pis  ferrer  fort  étroitement  mes 
liens ,  afin  que  je  puflfc  me  coucher  &  ^ov 

V  imr«   Lorfijuc j'eus  faupé  des  prov^fî^us 
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iejue  favois^  dans  mon  biflac  ^  je  me  jcttai 
fur  de  la  paille ,  où  fouillant  par  curiofité 
dans  îes  pocl^es  du  mauvais  habit  dont 
j*écois  revêtu  5  quelle  ftit  ma  joyc  dy 
trouver  uri  couteau^  qu'on  n'avoit  pas  eu 
foin  d'ertôter.^'J'imagina!  bientôt  l'-ufoge 
qufc  j'en' pôutois  faire  ;  je  wiVn  fcrvis  uci - 
iemerit  pour  couper  les  cordes  qut  me 
lioient,  &  des  que  j'eus  lieu  de  penfcr  que 
!e  Pâyfan  &  fa  famille  ccoient  endormis  f. 
je  fertf  j  dmicemeiTt  de  la  Maifon  >  très-fa« 
tisfak  lA'in  être  quitte  pour  mon  habit. 

Je  repris  la  route  de  CorKe ,  où  j'arrivai 
d^affezr  bonne  heure  ce  jour-là.  Muis  n'a- 
une  enircr  dans  la  Ville  dans  l*éq"ip2c;e 
où  les  Pay(âns  m'avoient  mis ,  /e  pa(fai 
la  nuk  fur  le  jPort ,  que  ^^examinaî  avec 
beaucoup  d^âttc^ntion.  J'y  remarquai  biefi 
des  Chaloupés  qu' il  m' aîi roi:  été'  fecile 
d'enlever,  fi  j'avais  ev  r^cs  Camarades^ 
&  ce  que  je  n'eus  garde  d'entreprendre 
tout  ftul.  Quand  je  vis  approcher  le  jour, 
je  me  retirai  à  l'extrenaité  d'un  Faubourg; 
dans  une  efpece  de  Métairie.  J'y  cherchai 
un  endroit  où  je  puffe  dormir  à  couvert  & 
m'y  cacher  ,  parce  que  j'avois  befoin  de 
repos.  J'appcrçus  une  petite  éiable  ouver^- 
le ,  éioignee  des  autres  maifons ,  &  j'y 
entrai  fans  faire  de  bruit. 

peine  Y  eus  ic  mi^s  le  pied,  que  j'cipt 
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iSm  AvÂnmn  dnChivatîtr 
tendis  deux  antmniix  grogjtier^,  conimc 
pour  m'avertit  que  la  ^bce  écoit  prifev 
Si  j'eufle  eu  aftaire  à  des  gens  raifonnar 
blés  »  j'aurois  employa  les  prières  &  les 
f^liceflfes,  pour  obtenir  une  petite  port 
tîofl  de  leur  logement;  mais  me  voyant 
dans  la  hécefiii^  de  me  placer  auprès 
<l*eux  (ansleurpermiflfon,  je  m'avançai  de 
leur  cote',  en  prenant  garde  autant  qu'il 
pi'ctoic  poflîWe ,  de  les  incommoder.  Ce- 
pendant avec  toute  ma  bonne  valon ce  > 
j'eus  le  malheur  de  marcher  fur  le  pied  de 
î'un  des  deux  ,&  le  mal  qu'il  en  reflfeiitit 
fut  tcl,qu*il  fcvleva  tout  en  colère  &  forcit 
Je  me  faifis  auflî-côc  de  fa  place  i8£  ne  la 
lui  rendis  pas  quand  il  revint  après  avoir 
bojude'  un  quart- d'heure: à  la  ppr te.  IJ 
ifft.'Vrai  qu'il  s'étendit  à  mçsJroiez ,  après 
quoi  rtons  fumes  tranquilles  &  bons 
amis  le  refte  de  la  nuit.  m.  ^s'^rtn  la  b 
t  Je  paflai  la  fui  vante  au  même  gtte,maîs 
comme  je  n'avois  rien  mange'  dépuis  m* 
fortie  de  chez  leP^fanvla  faim  commen- 
ça de  nouveau  à  mfe' dévorer  les  entrail- 
les ;  j'avoi  s  beau  pour  les  rafraîchir  boir 
fc  abondamment  d'une  belle  eau  claire 
<jue  je  puifots  dans  un  ruiffeau  qui  couloic 
à  deux  pas  de  la  Métairie,  cela  ne  faifoic 
qu'apaifer  pour  un  moment  mon  ifftoma^ 
£n^  n'y  pouvant  plus.réiiftcr;)»  fo^ûli  c(c 
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Je  Beauchene,  Liv,  ï  /.  iCi 

tna  retraite  lej  trpificme  jour  pour  voir  fi 
quelqu'un  ne  m'offriroit  pas  un  morceau 
de  pain.  Je  me  promenai  long  tcms  fur  le 
Porc ,  où  malgré  la  faim  canine  qui  me 
tourmcntoit  je  prenois plaifîr  àconfidercr 
les  Vaiffeaux  qui  fe  prcfentoint  à  ma  viie'  ; 
&  je  n'en  voyois  pas  un  à  la  voile  que  je 
ne  me  rcprefentalTe  qu'il  e'toit  à  moi.  J'a- 
vois  un  air  qui  faifoit  pitié ,  &  je  m'appcf- 
ccvrois  bien  à  U  manière  donc  quelques 
perfonncs  m'envifageoicnt,  qu'elles  m'au- 
roient  volontiers  donné  raumônc  ,  R 
j*eufle  pu  ;m€  réfoudre  à  la  leur  demander  ; 
mais  c*eft  à  quoi  nia  fierté  ne  pouvoit  ab- 
folument  confentir.Je  ne  fus  pourtant  plus 
maître  de  moi ,  lorfqu*une  Servante  vint 
rervcrfer  prefquc  à  mes  pieds,  un  panier 
plein  de  bahyeures  de  cuifine,  parmi  Icf- 
quelles  )c  remarquai  quelques  rcftes  de 
légumes  qui  me  tentèrent  à  un  poirijc 
que  je  me  jcttai  deflus  avec  une  cxcrê- 
mc  avidité. 

Deux  QuoaKres  *  qni  par  hazard  paf- 
ferent  auprès  de  moi  dant  cet  inftant  ; 
furent  témoins  de  cette  aéiion.  Pénétrez 

■^  Ou  K^  RCfî  >  crpccc  éc  Scdahes  en  An- 
gleterre I  qui  (c  piquent  de  pratiquer  I'Evan|;iIe 
pluf  à  ta  Ictrre  que  lei  autres.  Ces  K«ker«  loalt 
très  fidèles  au  Roi ,  qu*iU  tutoyent  par  rt ipcâ( 
en  lui  padanc^ 
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J62  jivantures  du  Chevalier 
de  la  mîfcrc  où  ils  jugcrent  bien  que  je  me 
trouvois  re'duit ,  &  pour  s'accommoder  à 
la  honte  qui  m*cmpéchoic  de  tendre  la 
main  aux  p^lTans,  me  jecterent  chacun  un 
Scheling,  fans  s'arrêter  à  me  parler,  de 
pur  de  me  faire  de  la  peine»  Je  leur  fis 
la  révérence  ,  &  ramanai  leur  argent  ; 
avec  quoi  j'allai  dans  une. mauvaiic  Au- 
berge ,  où  je  me  bourrai  'l'eftomac  de 
viande  &  de  pain.  Enfiiite  tirant  vers  la 
Me'tairie  je  regagnai  mon  étable» 
'  Je  n'y  paflai  pa^  cette  nuit  au (Ti  tranquil- 
lement que  les  précédentes,  La  bonne 
chère  que  je  venois  de  faire  ,  en  bannit  la 
paix  &  la  concorde:  Un  moment  aprcfs  que 
je  fus  couche' ,  une  ardente  fièvre  s*alluma 
dans  mon  fang  ,  &  me  caufa  un  tranfport 
furieux.  Je  commençai  contre  le  droit 
des  gens  à  battre  &  à  fraper  mes  deux 
Hôtes ,  en  criant  comme  fi  j'euflc  com- 
battu avec  mes  Sauvages  contré  les  An* 
glois.  Laraifon  me  revenoit  quelque  fois, 
&  tandis  qu'elle  m'éclairoit ,  je  gardois 
le  filence  ;  mais  fi  tôt  qu'elle  me  fauffoit 
compagnie  ,  je  recommençois  à  crier  &  à 
me  débattre.  Je  fisapparement  ce  train- 
là  toute  la  nuit ,  Se  pendant  mes  déli- 
res, il  arriva  bien  des  chofes  dont  je 
n'eus  aucune  connoiflance:  Tout  ce  que  je 
puis  dire  ,  c'eft  que  le  matin  ayqp;t  repris 
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ék  Bauchine.  Liv,  IL         ïé^ 
Vufage  de  mes  fens  >  je  né   fus  pas  peu 
étonné  de  me  voir  au  milieu  d'une  dou- 
zaine de  femmes  qui  fc  difoicnc  les  unes 
aux  autres  :  Thatmén  dits  ythatman  dits.  ^ 
De  retable   j'avois    c'cé    tranfpor*é 
dans  une  chambre  affez  bien  meublée  » 
&  mis  dans  un  fore  bon   lie.    J'appris 
que  ie  dévots  ce  fecours  plein  de  chari- 
té à  une  Djtme  Angloife,  veuve  de  M. 
Ecak,   Officier  de    CorKe  >  qui  venoit 
d'être  tué  dtins   la  jdcrniere   campagne* 
Cette  Dame  avoit  été  élevée  à  Londres 
par  une  Françoife  ,  qui  lui  avoic  infpiré 
pour  les  François  une  bonne  volonté  dont 
elle  me  donnoit  alors  des  preuves.    Elle 
m^affura  que  j*ctois  chez  elle  dans  une  fu- 
reté parfaite,  &  promit  de  me  faire  repaflcr 
en  France  ,  auflî-tôt  que  mafanté  feroic 
bien  rétablie.  Elle  me  fournit  en  méme- 
tems  du  linge  &  des  habits.  Cette  Dame 
charitable  pouvoir  impunément  avoir  tou- 
tes ces  bontez  pour  moi.  Ma  figure  mec- 
toit  fa  réputation  à  Tabri  de  la  roedi fan- 
ce.  Vétois  fi  cra(Teux ,  fi  pale  ,  fi  maigre  , 
fi  hideux ,  que  j'avois    moins  l'air  d'un 
hoaime  que  d'un  fpeâ:re. 
Je  demeurai  plus  dé  deux  mots  chez  Ma- 
dame Ecak ,    qui  pour  éviter  les  répro- 
ches de  fa  nation  6  ennemie  de  la  notre» 
Le  pauvïc  homme  fc  œturt. 
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fiie  fie  paflfcr  pour  un  parent  de  la  femme 
Françoife  qui  Tavoit  c'icvde.  Pendant  ce 
tems  là ,  )e  recotjvrai  entièrement  ma  fan- 
té.  Alors  ma  genereufe  HôtefTe  qui  fça- 
voit  bien  que  malgré  Vinceréc  qu'elle  pre- 
noit  à  mon  fort  »  je  ne  jouïrois  pas  en  Ir'« 
lànde  d'une  parfaite  tranquillité  d'efprit, 
fut  la  première  à  chercher  Toccafîon  de 
m'en  éloigner.  Elle  m'embarqua  dans  un 
Navire  qui  partoic  pour  la  Jamaïque  y  & 
dont  le  Capitaine  s'cngaaça  pat  ferment 
à  me  mettre  à  terre  à  TEIpagnola ,  où  j'a- 
vois  ,  à  ce  que  je  difois ,  un  agréable  éta- 
blirtement. 

Je  me  gardai  bien  fur  la  route ,  de  dire 
aux  Anglois  qui  j'étois ,  &  pour  quel  dcf- 
fein  j'allois  aux  Antilles.  Si  le  Capitaine 
iri'eùt  connu  «  malgrçla  parole  qu'il  avoit 
donnée  à  Madame  EcaK ,  il  auroit  pu  me 
faire  trou/er  au  fond  de  la  Mer>  la  fin 
d'une  vie  que  je  i^  confcrvois  que  pour 
faire  a  fa  nation  9  la  guerre  la  plus  cruelle. 
En  reconnoiffant  à  Saint  Dorainguc  le  Cap 
X^l^^ïfon  ,  comme  on  fait  ordinairement 
en  allant  d*Europeàla  Jamaïque  ;  il  me 
fit  defcendre  dans  fa  Chsdoupe  ,  &  porter 
à  terre.  De  là  ,  je  me  rendis  d'H^bicacion 
en  Habitation  au  petit  Goave ,  oii  M.  de 
Choifeuilfut  extrêmement  fiirpris  de  me 

revoir.  .:■  i-:n...::im^i^ti^^''^^H^^  . 
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Je  Beatichefre,  th.  Il*  iSf 
''  Il  ne  peut  fans  frcàiir  d'indignation  ^ 
entendre  le  récit  que  je  lui  fis  des  rigou- 
reux traîtcmcns  que  fa  vois  reçus  à  la  Ja- 
iti  iqne  &  en  Irlande.  Je  les  lui  peignis  R 
vivement)  qu  il. applaudit  à  Timpatience 
que  je  lui  témoignai  de  m'en  venger  >  moi 
éc  tous  les  miferaiblcs  qui  avoient  péri  dans 
ce  long  &  cruel  efclavage.  Tandis  que 
j'étoîs  dans  une  fi  belle  difpofition  ,  il  me 
donna  un  Vaifleau  nommé  le  Brave ,  8C 
pour  aflociez  quatre- vingt  dix  hommes 
qu'il  fçut  affembler  en  moins  d'un  mois, 
èc  qui  tous  étoient  fort  propres  à  fécon- 
der m^s  intentions.  '^  ,  -i  ;*^i.i  ^  ^ 
■  J'eus  bientôt  mis  à  la  vojîc  avec  de 
pareils  Camarades,  11  y  avoit  plus  de  deux 
ans  que  je  ne  m'écois  vu  de  coutelas  au 
côté.  Je  brulois  d'impatience  d'eflaycr  fut 
des  Angloîs  fi  je  fçavois  encore  m'enfcr- 
vir.  Au  lieu  d'en  attendre  Poccafion  ,  qui 
pouvdit  hie  faire  languir  long  tems  ,  je 
1  allai  chercher  furies  côtes  clc  la  Jamaï- 
que ,  en  croifant  témérairement  jufqu'à 
la  vue  de  fes  Ports.  '^^ 

Le  premier  Vaifleau  que  nous  rencon- 
trâmes ,  &  qui  étoit  deftiné  à  porter  tout 
le  poid>  de  notre  vengeance  &  de  notre 
fureur ,  n'âvoit  que  dix  -  huit  pièces  dç 
canon  ,  &  cent  trente  hommes  d'équi- 
page. Le  Capitaine  qui  le  comrnandoic , 


ils  ! 


ff66  A^éuitufes  Jh  Cheviller 
écoic  un  malin  borgne  qui  avoic  déjà  en 
aiKiire  à  des  FlibuQiers.  Dés  qu'il  vie  quç 
nous  en  étions  i  8c  que  nous  nous  dirpo- 
fions  à  l'accaquer  i  bien  éloigné  de  pren- 
dre chafTe  >  il  parue  vouloir  nous  tenir  té« 
ce,  ou  dumoins  parlementer  avec  nous.  Ef- 
feAivement  il  nous  envoya  fa  Chaloupe 
pour  nous  propofer  4c  paUer  chacun  Ton 
chemin.  Il  nous  fit  dire  qu'il  croyoit  que 
nous  ne  pouvions  prendre  un  meilleur 
parti  les  uns  ôc  les  autres  :  Qii*il  Tçavoic 
bien  qu'il  n'y  avoic  rien  à  gagner  avec  ivous 
&  que  (i  nous  voulions  détacher  deux 
hommes  pour  aller  fur  Ton  bord  ^il  leur  fe- 
roit  voir  qn  il  ne  portoic  rien  qui, value 
feulement  la  poudre  que  nous  tirertons  » 
attendu  qu'il  avoic  malheureufeGDent  pour 
lui. manqué  fa  cargaifon  :  En  un  mot,  qu  il 
n*y  avoit  précifemenc  que  des  coups  àaC' 
craper  de  part  &  d  autre.  j  >îè  s  - 
.  Le  Borgne  difoit  la  vérité;  nous  n'en 
doutions  nullement ,  &  il  étoit  de  la  pru- 
dence|de  n*en  pas  venir  aux  mains  avec  lui» 
mais  nous  cherchions  les  Anglois,  de  nous 
avions  plus  d'envie  de  les  maltraiter  que 
de  leur  enlever  leurs  richeflcs.  Ce  Capi- 
taine ayant  appris  par  nocre  rcponfe  que 
nous:  rcjettions  fa  propofition ,  toute  rai- 
fonnable  qu'elle  étoit  »  nous  fit  bien  coq* 
iioitre  que  la  crainte  n'y  avoic  eu  aucune 
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parc.  Il  vinc  à  nous  courâgeufcment,  &  ne 
refufa  point  l'abordage./  Néanmoins  il 
s'en  trouva  mal  »  &  tl  fut  oblige'  d'a^lepec 
après  un  quart  d'heure  de  combat. 

Notre  prifc  en  effet  juftifia  ce  que  le  Ca- 
picaine  nous  en  avoit  dit  :  Elle  nous  parue 
(i  pauvre  que  nous  la  finaes  fauier  ,  après 
avoir  nii^  à  ccrre  ce  qui  reftoit  de  l'équipa- 
ge, &  avoir  fait  à  ces  malheureux  des  trai- 
cemens  que  le  fouvenir  de  ceux  que  tant 
de  François  avoient  reçus  à  Kinfelt  ^  ren- 
doic  à  peine  excufables.    Je  ne  vous  laifTc 
la  vie  ,  leur  dis  je  »  qu'aRn  que  vous  man- 
diez à  vos  Correfpondans  d'Irlande  >  que^ 
je  traiterai  de  cette  façon  tous  les  Anglois 
qui  tomberont  entre  mes  mains,  jufqu'à  ce  ; 
que  j'aye  vçngc  du  moins  tête  pour  tétc 
près  de  quinze  cens  prifonniers  François, 
qu'on  a  fait  périr  miferablement  dans  les . 
Prifons  de  Kinfelt  ;  Qu'ils  fe  fouviennent 
du  Chevalier  de  Beauchéne»  ajoutai- je»  ils 
conoiflent  bien  ce  nom»  Ce  n'eft  ici  qu'un 
prélude  de  ce  qu'ils  doivent  attendre  de 
moi.   Nous  nous  écartâmes  promptemenc 
des  côtes  de  la   Jamaïque,    ne  doutant 
point  que  les  Vaifleaux  Garde  cotes   ne 
vinflcnt  bien- tôt  nous  chercher  dans  cette 
Mer.  Nous  tînmes  confeil  «  &  il  fut  réfolu 
que  nous  irions  croifer  vers  les  Canaries  , 
©¥  nous  pourrions  rencontrer  outre  doi 
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l6i       Avantures  du  Chevalier 
Anglois  ;  quelques  Vaifleaux  Portugaîs, 
oui  revenoient  raremcnr  par-là  ,  difoit-on 
fans  avoir  pris  beaucoup  de  poudre  d'or 
fur  les  c6ces  d' Afrique. 

Le  trajet  fut  irès*fatrguant  pour  noiis  , 
&  les  vents  contraires  nous  y  firent  em- 
ployer tant  de  teins»  qu*il  nous  fallut  pref- 
que  en  arrivant  alUr  chercher  des  rafral- 
cfhiflements  aux  Canaries.  Nous  comp- 
tions nous  repofer  dans  ces  Ifles ,  jufqu'i 
ce  qu'une  douzaine  des  nôtres  qui  écoient 
mahdes  fulTent  rétablis  ;  mais  il  y  avoir 
dans  la  Ville  de  Canariejcomme  dans  celle 
de  Saint  Domîngue\  des  femmes  qui  ne 
haïflfant  pas  les  François ,  nous  eurent 
bientôt  attire  l'averfion  des  Efpagnbls. 
Nous  jugeâmes  bien  d'abord  que  nous  de- 
vions être  \X  plus  réfervez  qu'en  Améri- 
que s  &  uler  d'une  grande  circonfpcélion, 
parce  que  la  police  étoit  très  rîgoureufé- 
mçnt  obfervéc  dans  la  Place  ,  &  qu'on 
n'y  rcfpeâ:oit  pas  comme  aux- Antilles  le 
nom  de  Ftibuftier.  Le  Gouverneur  lui- 
même  fembloit  afFeâ.cr  de  n'avoir  pas 
pour  nous  tous  les  égards  que  nous  nous 
imaginions  que  l'on  nous  dévoie. 

Il  nous  me'nagcoit  fi  peu  ,  qu'il  fie  fa 
querelle  particulière  d'une  petite  difcufion 
ïuc  nous  eûmes  avec  des  Bourgeois,&  qui 
ùt  caùfe  que  nous  fortimes  de  la  Ville 

plutôt 


% 

tu 


ugaiy, 
c  d'or 

M  cm- 
t  pref- 
rafraî- 
comp- 
jufqu'à 
écoienc 
f  a  voie 
ns  celle 
qui  ne 
curent 
»agnbls« 
lous  de- 
Amcri- 


de  Beauchlne,  Liv.  1U  têf 
ptâtôt  que  nous  h'4>vions  réiotu.  Je  Yaif 
détailler  cette  afFaire:  Plufieurs  Bourgeotf 
s'nviferenc  un  jour  de  vouloir  vificer  no^i 
tre  Vaiflcau  ,  pour  y  chercher  deux  De* 
moirelles  qui  n*y  étoient  aflTurémenc  pas  t 
&  qui  voyant  que  Ton  naettoit  fur  notre 
compte  tout  ce  qu'on  faifoit  de  mal  dint 
la  Ville ,  avoienc  apparemment  profité  de 
Toccafion  pour  fe  taire  enlever  par  leurt 
Amans.  Nous  déclarâmes  aux  Bourgeois 
qu'il  n'y  avoir  ni  femme  ni  fille  Air  notre 
bord  »  &  qu'ils  dévoient  s*^n  tenir  à  notre 
dcfclaration.  Les  Bourgeois  aile renc  fe 
plaindre  de  nous  au  Gouverneur  »  qui  leur 
délivra  un  ordre  de  les  laiflfer  entrer  dans 
fiotre  VaiiTeau,  &  d'y  foiîiller  par  tout.  Ut 
vinrent  au  nombre  déplus  de  cent  nous 
préfentercet  ordre  »  que  nous  mépri(^« 
tues  au  lieu  de  le  refpeacr.  Là-deflus  le# 
Bourgeois  croyant  nous  intimider»  nous 
parlement  de  prifon  ,  de  cachot  ,  de  fers. 
Ce  que  nous  n'eûmes  pas  fitôt  entendu  9 
que  nous  nous  jettimes  fur  ces  fanfarons  » 
ui  firent  mine  d'abord  de  fe  mette  en  dé« 
enfe.  Nous  en  couchâmes  une  dou2aine 
fur  le  carreau  en  moins  dé  deux  minutes  9 
&  le  refte  s'enfuie.  Alors  fans  perdrede 
tems  »  nous  primes  le  large  «  fore  fatisfaie 
^*avoir  étrillé  ces  Bourgeois. 

Nous  ue  fûiues  pas  en  Mer  que  nottr 
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^^ty<iuiS^i»p)3rçufifte«aveo  douleur  qtf!il;  nous 
Mfiâ  nqomt  troii^  dt  nO'i  ^^mzvaicu  :  Nous 
'étions  HîfS  cjfti^ilà  t»'a¥0ieut  point icé  mtei^ 

dahs  i^€xpeoiti6n  que  nous  venions  de  fai- 
^re,  pvii^qu*^^cuiides  nôtres  n'^  avoWpas 

m&iie  été  bltfTé  ;  nous  étions  perfuadéz 

3ij*4W^loienv  dans  la  Ville.  Pour  les  ravoir 
e  hJilue  lutte  >  ilous  croifames  fur  les  cô- 
nes-de  l^Ifleiéc  fer^oncranc  à  une  lieue  de 
la  Place  une  groife  Barque  Efpagnole,  qui 
-  ne  pcnfant  pas  avoir  fujet  de  fc  dcfier  de 
nous  ^  fe.  laKTa  fans  peine  aborder  «  nous 
nousen  rendîmes  nititrcs.  Nous  la  ine- 
•:.  nâme»  à  la  remorque^  jufqu'ii  la  vue  de  Ca- 
narie  y  &:  nous  envoyâmes  4!ans  tire  Cha- 
loupe deux  Efpagnols  dire  au  Gouvcrneuf 
quQ  sll  ne  nous  renvoïoic  pas  fur  le  chaii.p 
nos  trois  Flibuiliers  ,  nous  allions  tnetti^e 
ttlevanc  luf  le  feul  notre  ^rife  y  &  faire  faa* 
i^tcr  avec  elle  foixanterbommes  qui  en  com* 
. pofoiymt  Pcquipage,.  La  réprefàille  ne  eoi^- 
. venant  ni  au  Gouverneur»ni  aux  Efpagnols* 
, Ih  nous  rendif ènt  nos  trois  Confrères  'i 
qui  nous  ramenerenr  eux  -  mêmes  notre 
•  t^Chaloupe.   •  :vioyt\'^i?.\ 

^  /'Nous  côtoyantes  quelque  tcms  la  côte 
td' Afrique  «  d*où  nous  paflames  au  jetvé- 
.gai,  de  là  au  Fort  de  Gorée.  Nou*^  croi- 
lames  enfuite  le  long  des  côtes  de  b 
, Orande- Terre  >  ou  tandis  que  nousfai* 
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fions  du  Bois  8c  de  TEau  >  quelques  N(f- 
g^es  nûii's  firent  entendre  qu'il  y  avoic  un 
gros  Navir^  Anglois  dans  la  Rivière  de 
G  imbie.  Les  Peubles  de  la  Grande  Ter- 
re haïflbieiu  les  Anglois.  Mt  de  Gennet 
Te'pronva  bien  dés  l'année  i5py.  quand  il 
prit  fur  eux  dans  cette  vaémc  Rivière  » 
rifle  &'le  Fore  Saint  Jacques  qu'il  fit  fau« 
ter  ^  après  Cii  avoir  enlevé  plus  de  qua* 
cre^ingt  pièces  de  canons  &  une  afiez 
grande  quantité  de  Marchandifes.  Nous 
remontantes  la  Rivière  iufqu*à  la  petite 
Ifle  aux  Chiens  >  oii  nous  trouvâmes  le 
VaiflTeau  que  nous  cherchions.  Il  fit  une 
longue  &  belle  refifimce  ,  quoiqu'il  ne 
fût  que  de  feize  pièces  ,  &  de  foîxante 
hommes  d'équipage. 

Il  y  avoit  à  bord  de  ce  Bâtiment  deux 
prifonniers  François»  qui  nous  direné 
qu'il  y  avoit  pluueurs  années  qu'on  le$ 
trainoit  de  Mers  en  Mers,  pour  les  for« 
cer  à  fe  racheter  par  une.  rançon  exhorbiw 
tante  qu'on  leur  demandoit  ,  &  qu'ils 
ecoietit  hors  d'état  de  payer.  Ils  avoienc 
ctc  pris  en  voulant  repafler  en  France  du 
Canada  »  où  Tun  s'ctoit  retiré  pour  éviter 
les  fuites  d'un  duel,  &  Tautrc  pour  f 
chercher  &  en  ramener  en  France  par  or- 
dre du  Miniftre  >  une  perfonne  dont  U 
QiQrc  avait  cendu  fa  peine  inutile* 

H'» 
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Av amures  Ju  Chevalier 
Ije  qucftionnai  beaucoup  ce  dernier ,  & 
^lus  je  ie  çonfïderai  »  plus  il   me  fembla 

2u*jl  ne  m'c'toic  pas  inconnu.  Montréal , 
îhambly ,  Sorel ,  Frontenac ,  il  connoif- 
foic  tous  ces  licux-U.  Je  le  priai  de  m'ap- 
prendra Ton  nom ,  &  il  me  dit  qu'il  s'ap* 
pelloit  le  Comte  de  Monneville.  Ce  nom 
mit  toutes  me$  idè'es  en  défaut  ;  mais  je 
les  débrouillai  le  lendemain  en  mVncrete'* 
nant  a^^ecluis  ce  qui  donna  lieu  à  une  re- 
connoi(ran<re  qui  nous  fit  un  extrême  plai- 
(ir  à  ruin  &  à  l'autrcrComme  nous  parlions 
de  Tc'tpedition  de  M.>de  Fronéenac  con- 
tre îés  Irbqtiois,  je  lui dis>que j'c'rois moï* 
nién[)c  daiwce  eem^s  là  parmr  tes  Sauvages. 
"•k  i-elles  enfcignes  que  je  fus  fait  prifori'- 
«icr ,  &  ramené  à  mes  parens  par  un  Otli- 
[Éîer  rti^ïtimc  k  Gendre. 

!A'cc^niot  de  le  Gendre  ,11  m'interrom- 
pît s^&^nte  regafklant'âvçc  encore  plus  d'at- 
tention qtfll  n'avôit  fait  :  C'eft  donc  mor, 
a'écria-t-il  9*qui  vèus  di  rendu  ce  fcrvicc, 
■  car  c'e'foi  c^  là  le  nom  q  uc  je  portoi  s  a  lors. 
Stfotciil  poflfblc,  ^«joiiia-i  il ,  que  vous 
♦fuffiez'Un  de  ces  enfans  que  j'enlevai  aux 
•Irotjuois?  I*îon  àfifaretticnt ,  lui  répondis- 
se jttwiis  fotis  voyez xmmoi  ce  jeune  nom- 
ttte  t]ui  ft^fiult  fattenAent  l'Iroquois ,  quor- 
'que -Canadien ,  peti fa  payer  de  fa  vie  le 
Tijdicirie  ddîr  de  paflcf  tout  de  bon  pouf 
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Sauvage.'  Aiofi  je  fais  plus  aujourd'hui 
pour  vous,  commuai  je  en  rouri;inc»  que 
vous  ne  fices  alors  pour  moi ,  puifque  je. 
vous  délivre  des  mains  d'une  nation  que 
vous  déctftez  »  &  qu'au  contraire  vous 
m'enleviez  d'un  Pays  que  j'aimois,  8c 
pour  lequel  je  voulois  mourir.  J'avoue 
que  je  fuis  en  refte  avec  vous  9  repric-il , 
éc  je  compte  que  vous  me  mettrez  dans  la 
nccedîié  de -vous  devoir  encore  d'avanta*» 
ge.  Je  le  priai  de  me  parler,  plps  claire- 
ment »^  iîm'aflura qu  à  la  referve  di;  pki- 
fir  de  me  revoir  la  liberté  que  je  lui  ren- 
dois ,  n'auroit  point  de  charmes  pour  lui  > 
tant  qu'il  en  jouïroit  horsidc  U  Fr:t.  ce. 

Je Tuî  proféilai  que  jjf  ne  prjîtendoif 
pas  l'obliget:  à  demi  :  Qne  je  feroistou*  ce 
qui  de'pendroit  de  nm  pour  trouvtr  ut  c 
occafîon  de  le  renvoyer  dans  fa.  chère  pa- 
trie ,  &  que  c'e'toit  In  moindre  preuve 
qu'il  devoit'attendrc  de  la  reconnoiflance 
que  j'avois  de  tous  les  bons  tY^^itemeo» 
qjul  m'avoit  faits  dans  un  temsoàil  poufi 
i^oic  me  traiter  en  Efclave.  L'amtcie  que; 
nous  primes  dès  ce  snomem  là  l'iifi  potui; 
Tautre ,  devint  en  peu  de  jotirs  (1  (mtc  que 
nous  commençâmes  à  vivre  enremblecofiiirt 
ne  deux  frères  qui  s'aiment  tendrenenfii 
Nous  le  reçûmes  Flibuftier  >  ck  même  que 
k  Genûlhoxnme  qui  ccoic  avec  lui»  9^. 
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174         'jtvântHra  du  Chevalier 
fans  avoir* , égard  a  la  datte  de  leur  récep- 
tion >  nous  partageâmes  avec  eux  le  butin> 
quoiqu'ils  en  fuiienc  une  partie,     . 

MonneviUe  avoitrefprit  vif,  plein  de 
Aillies.Ce  qui  le  rendoitfort  brillant  dans 
h  codverfatton.  La  joye  de  fe  revoir  li^ 
bre,  &  rcfperance  de  retourner  peut-être 
bien-tôt  dans  Ton  Pays ,  oîi  il  difoit  nyoir 
un  beau  Château  d*un  revenu  affez  confi- 
derable  ,  lui  firent  reprendre  tout  Ten- 
jouement  que  je  lui  avois  connu  en  Ca- 
nada, 11  nous  amufoit  fi  agréablement  tous 
les  jours  par  les  hiftoires  qu'il  nous  racon- 
toit  >  que  nous  étions  concinuellement  au 
tour  de  lui  »  aufli  attentifs  à  récouter  » 
qu'une  populacf  qui  ptéte'vroreiUe  aux 
^ifcours  d  un  Charlatan. 

Un  jour  qu'il  écoit  trifte  &  rêveur  con- 
tre ibn  ordinaire»  ;e  lui  dis  M*  le  Corhte  » 
vous  n'êtes  plus  avec  nous  ;  vous  forgez 
^ns  ceâe  à- votre  retour  en  France  ;  vous 
comptez  Itous  les  momens  qui  le  retar- 
dent. Ne  m*en  faites  pas  un  crime ,  me  ré* 
pondit* îl  en  foupîranc*  ]*ai  fait  dans  ma 
patrie  un  établiUement  dont  j*avois  à  pei- 
ne gouié  la  douceur  >  Iorfqu*un. ordre  ab- 
fôlu  m'a  fait  repaflcr  eti  Canada ,  &  delà 
je  fuis  tombé  dans  les  Fers  que  vous  avez 
brîfez.  Vous  devez  me  pnrdotmer  Tim- 
paticncç  que  }*ay  d*all<cr  effuyer  Us  larmes 
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infirti^cnt^Wcs.     ^V     '^  ■  '  : ,  *  " 

Il  ^attendrit  en  pno^T^ô^rçanf ;cef, dcr- 
nîcrés  barolcfîVÔf  con^ç  il  ii'j  avoït  pas  ^ 
un  Flîbuftrcrîqdi  t»*étft  cdîieà  Nfc  Taftec-^ 
cion  pour  lui ,  nous  fûmes  cous  fenfîbles  à 
fcs  peines.  De  pdûr  de  les  irriter  ,    nous 
le  laifTames  s'occuper  à  loifirdu  fouVcnir 
de  f»£iipillè.  Cependant  nous  écions  tous- 
curieux  d'entendre  le  récit  dé  fes  Avantuè^ 
les,  &  moi  particulièrement.  Ainfi  voyîtnl 
le  lendemain  qu*il  avoîc  repris  fa   ntllç 
humeur  $  nous  le  conjurâmes  de  nous  ra- 
conter rhiftoire  de   (à  vie.    Meflîeurs , 
nous  dit-il  y  vous  me  demander  un  dc'iatV 
qui  ne  peut  etrcçjqi|c  fort  lorm.  Vousvo^y 
rcpcntirtéz  firns  doute  de  votre  curionte^ 
fi  j  avois  rindifcrttîàn^  la  fa lis taire. --.>  ^ 
Plus  Monneyille  ft  de'fendoit  de  çon* 
tenter  notre  cnvîe,  plbf'noùs  le  preflfion$> 
dé  ne  nous  pa^  refufer  ce  plaifir*  Tousmes^ 
Camarades  &  moi  nous  lui  fînrcs  voir  tanC^ 
d  opiniâtreté'  là-deflfus ,  qu^il  fe  rendît  à  la 
fin  à  nos  vives  inftanccs*  Les  Flibuftiers 
firent  au  cour  de  lui  un  cercle  fur  notre 
Vaifleau. 

ÇomcHere  omms  intentleiHe  otéttertehanu   - 
Çt  il  commença  fon  hiftpire  ainfi  qu'clli 
cft  écrite  dans  le  Livre  fuivane. 

,    Fin  du  fîconà  Livre*  ^ 
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LIVRE    TROISIEME. 

yUâmevtlle  racéHte  la  myfteritufà  hifloiti 
'  dt  fanaijfanceé  II  efi  éievéjfêfyu'irâgi 
Je  dâuzJf  ans  fins  un  habit  de  fille  aie 
ChMedu  dit  Baron  du  Mefnil ,  avec  Lu- 
tilertênlque  héritière  de  ce  Seigneur»  Vn 
Fimncier  tromfi  far  Chahilleme^  dt 
jndonneville  l'emmené  à  Paris  ^  Johs  fri' 
uxte  de  le  f  lacer  auprès  dune  Dame  en 
éjualite  de  femme  de  Chambre^  n^ais  ayant 
etn$  autrt  vue  fur  cette  faujfe  Villa^èoife  % 
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a  U  mt  9n  f^nfipn  Jkns  tm  Cfivinu  ^'^^ 
fârgnc  rm  four  fin  iducdtim  >  ^  /«f 
frofofi  enfin  J^.  Nfiufir*  MùnnrviUè 
four  fi  dirober  i  fis  mfortnni/iis  »  ^W* 
gke  fjr  tfHvt  U  moyen  di  form  dm  Corn 


gros  bommt  4'MffA 
res^  qui  veut  lui  faire  époufir  fafilk 
far  firce.  MonnevUle  refufi  d'y  con^ 
fintlr.  Sur  fin  refus  il  efi  arrêté  >  co»^ 
duit  en  frifiny  ^  des  k  hndetnain  en* 
voyi  en  Canada* 


VI 1667.  apré$  la  mort  clf  Phi« 
lippe  I  V#  Roy  d'Efpagiic  , 
Louis  XIV.  voulant  le  faire 
juilice  defoucenir  Icsdrolts  qu*il 
avoic  par  la  Reine  Marie  -  Therefe  d' Au* 
triche  ^on  Epoufe  >  fur  pluficurs  Oomait 
nés  des  Pays-bas  >  ie  mit  à  là  tête  de  fef 
Troupes.  Il  Ce  rendit  en  Flandres  avec 
une  orm^e  des  plus  brillantes»      ,  j 

Le  Comte  de  Monne ville  qui  sVtoii 
diAitigti^  dans  les  Guerres  pre'cedentes^ 
ne  manqua  pas  de  fuivre  ce  Monarc^ue^  Se 
de  fe  faire  accompagner  par  Tes  deux  filfj 
ui  jichevoient  à  Paris  leurs  exercices  ^ 
un  âgé  de  feize  ans>&  Tautre  de  df^-ff  pr^ 
U  foubaita  que  combattant  à  fci  cJbttZj^ 
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4aniun€  Compagnie  de  Cavalerie  qa*it 
contmardoic ,  il»  viffent  que  fi  la  No- 
UeflV  FrançoMe  Êiic  par  couc  des  prodi- 
ges de  valeur ,  èlte  eft  fur  tout  iiivincil^le 
Ïuand  elle  combat  (bus  tes  yeux  de  fort 
1^67.  Le  fiege  de  Charleroy  tut  le  premier 
^  ^Jia  campagne  1  &  nos  deux  jeunes  voloii- 
tâirefeurent  le  bonheur  de  s'y  iignaler 
par  quelques  faits  d'armes  que  M.  de  Tu« 
renne  lui-même  ne  dédaigna  pas  d'honorer 
de  (es  louanges.  Il  fît  plus,  il'dit  obligea' 
mène  au  Comte  qu'il  devoir  nioderer  leur 
^  ardeur  jurqu'à  ce  ,que  l'expérience  leur  etk 
appris  qu'H  fài^  dans  des  Officiers  pluf 
que  du  feu  ft  de  rimperuofîte'; 
,  Ooûay  I  Tournay ,  Liflt  &  Oudenar« 
de»  ces  Ville^  emportçès  dans  cette  mè>* 
me  campagne  rendircnc  public  le  Traité 
de  la  Triple  alliance  conclu  avec  la  Hol* 
lande»  r^ngteterre &  la  Suéde.  Le  Com-^ 
fe  qui  obrervoit  fes  deux  fils  dans  la  pldi- 
part  de  ces  Sièges»  s*appereevoit avec  plai- 
iir  qu'ils  écoienc  nés  pour  la  guerre  ;  & 
oubliant  le  confeil  de  Mr.  de.Turenné  »  il 
bur  procuroic  toutes  les  occafiQns  qu'il 
pouvoic  de  l'apprendre.  Hmettoit  tousjes 
ji>urs,  leur  courage  irVéprcuve;  fans  fon- 
der qVilsécoiehc  trop  jeiines  &  tropdélt- 
lati»  pour  fuporter  impuiiémenc  toutes 
l(^^Wf^%  au%ieUcs  il  Ui  exgofoiu 


de  Bt4Uche9Si9  Lïy^J  t%^  l^ffl 
AuflS  leurs  (brçes  ^'^pviicrenc  à  un  poini, 
qu  ils  combercnr  malades  U  ne  purent 
plus  monter  achevai.  .  •    ^ 

Leur,  père  voyant  qu'ils  avoient  befoiii 
de  repos  »  leur  fit  quitter  Taraiée  &  les 
renvoya  àfa Terre»  où  il c<^(nptoi( de  leii 
aller  rejoindre  pient&i  «  &  de  pa^er.ayeo 
eux  une  pirfic.  du  ;  quartier  d*^iver.  U  fis 
flaccoit  d'un^  É^flTe  elperançe:  U  nepen* 
fbit  pasq^u'ii  fervpit  (ousiinKoy  qui  na 
didinsiMoic  pas  te;s  (âifons  quand  il  s'agiC- 
(bir<  d*atf quérir., ^cHi  gloire.  Louis  mar^ 
fhe  vers  li  Franchç  Comté  au  for rdçThi^ 
ver  f  ^  fnt  eiY  peu  de  temps  la  conqi)c;e 
de  cçtte  Ptovince  ;  mais  le  ffcgc  de  DoL 
devint  funefte  à  plufîcur^  Officiers  de  mar*, 
que ,  &  encre  autres  au  C«.nice  de  Mon« 
neviile  >  qui  reçut  uat:oup  de  mourquetr 
donc  il  mourut»  .: 

,  Tandis  que  le  père  expiroit  devantDoI^ 
fon  fils  aine'  dans  fa  Terre  tiroit  à  fa  fin  s^: 
une  maladie  de  langueur  accompagne'e  de 
continuelles  doolpurs  qu'une  blcUiire  mal 
penfée  lut  caufbix.  »  remporta  ^  quelque» 
remedes'  que-  le  Cheyalict  fon  frère  pûc 
emplpj^er  pour  le .  g,uçrirw  te  Chcvaliçr 
qui  ivioic^ une jverrtajblc  amitié ,  pour/Uii.ip. . 
pleuroit  encore  (a  perce,  kirs  qii*ii  appriç 
le  trille  fore  de  fon  perc;.  Cette  nou- 
Vtlle  v^i  lecombleà  fa.dbulisury  Quoi 
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ttù  "lAvâmuTis  du  ChivêiKir 
otiVn  petdant  ces  deax  objets  (î  chéris  fi 
fu:  devicnu  imhre  de  Ton  bien  »  qui  veri« 
tablement  nVcoic  pas  fort  confiderable,  il 
ite'^ouvoit  fe  conioler  de  ces  deux  dvcne- 
niens.  Enfermé  dans  fa  maifon  »  il  y  me- 
itoit  une  vie  fi  crifte  »  qu'il  fe  (^roitlaiffé 
mourir  de  chagrin ,  fi  le  Marquis  de  Gan- 
deroh  (bn  voifin  Teât  abandonné  à  fa  mé- 
lancolie; mais  ce  bon  Seigneur  pour  la  dif- 
fiper  Tacciroit  chez  lui  tous  les  jours  &  l'y 
recenoit  le  plus  long^tems  qu*il  lui  étoic 
polfible  par  de.s  imufèroens  qui  modère* 
fent  infenfiblement  fon  afRiâion. 

•Le  Marquis  avoit  une  fille  de  douze  I 
treize  ans  »  fille  unique  »  fort  jolie  »  &  qui 
devoit  !tre  un  jour  une  des  plus  riches  he« 
litières  de  la  Province.  Il  Taimoit  ten- 
drement &  rélevott  avec  un  Coin  qui  te- 
noit  autant  du  gouverneur  que  du  père: 
Hifiiotre  fainte  &  profane  ;  géographie»  (a- 
Ële  >  blazon  9  tout  ce  qui  pouvoic  contri- 
buer à  en  faire  uiie  perfonne  accomplie  » 
il  le  lui  cnfeignott  lui-même  >  car  il  en 
iftoic  capable.  Enun  mot,il  s'occupoit 
entièrement  de  fon  éducation*.  Maiille, 
lui  difoit-il  fouvent  9  ornez  votre,  eiprit 
candis  que  vous  êtes  jeune  ,  mf nagez 
Tous'^des  talens  qui  vous  faifenc  honorer 
&  c^rir  de  tout  te  monde  ;  les  riche^Tes 
t^utcl  Içules  ne  i$auroicnc  yous  icndri; 
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>dSf  Siéttàchiffe.  Llv.  ïtl,  î9î 
heureufe  ,  &  qaand  elles  le  pourroienc  » 
foiigei;  que  leur  pofleflRon  n*eft  pas  plus 
folide  que  celle  de  la  beauté.  Ces  deux 
avantages  ne  (ont  que  des  biens  fragiles* 
Ce  n'eft  point  avoir  un  vrai  mérite  que 
de  n'en  pofleder  qu'un  dont  là  fortune 
peut  vous  priver.  Un  cœur  vertueux,  un 
efprit  cultivé  »  votlà  les  feuls  biens  qui 
foienc  à  Tépreu ve  du  tems  &.  des  revers.  ' 
Pour  Madame  de  Ganderon ,  elle  ne 
s'ocupoic  que  du  détail  des  af&ires  domef- 
tiques  ,  Te  r^pofiint  fur  Ton  mari  du  Corn 
de  former  les  mer-*'  de  fa  fille.  Cette 
jeune  Demoi^^lle  les  enre ndott  (i  (buvenc 
run  &  l'autre  plaindre  le  fort  du  Chrva» 
lier  devenu  Comte  par  la  more  de  (on 
frère  »  qu'elle  prit  auflî  beaucoup  de  part  à 
fon  malheur.  Elle  le  voyoit  tous  les  jours, 
&  plus  elle  s'apercevpit  que  fes  parehs 
avoîenc  d'égards  pour  lui  >  plus  elle  (ê 
croyoit  obligée  de  contribuer  de  fa  parc 
i  fa  confolacion.  Elle  aimoit  à  Ciivre  les 
bons  exetpples  qu'on  lui  donnoie.  '^v 
Elle  crut  pendant  deux  ans  n*avoir  pour^ 
le  jeune  Comte  qu^  la  oiéme  compaffioil 
qu'avoient  pour  lut  fon  père  &  fa  metes 
qui  le  tcaicant  comthe  s'il  eut  été  leur 
propre  fils  >  la  dtfpofoienc  (ans  y  pren- 
dre garde  >  i  le  cboifir  pour  (on  anunc«^ 
*^'uQ  autre  çbté  »  Textreme  retenue  que 
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|fr  jt'v animes  iu .  ChevéKm 
le  Gonireavo^^  auprès  dVUc,  lui  procu* 
rtnc  Ulibcrr^.de  la  voir  familièrement ,  (ic 
aue  fans  (bnger  à  s'en  defemlre  ;  il  le  laif* 
là  fortement  enflammer  ;  mais,  quelque 
ardent  amour  qu'il  fe  fentik  pour  Made«^ 
moifeUç  de  Ganderon  y  il  eut  long.tem| 
ta  force  dé  le  condamner  au  filencc ,  de 

f>eur  de  fe  brouiller ,  en  le  déclarant,  avec 
e  Marquis  &  la  Marquife.  Cependant^ 
une  conjonélure  imprévue  lui  arracha  (on 
fecrct.         ; 

'  Madame  de  Ganderon  prit  un  jour  fa» 
fille  en  particulier ,  &  lui  ait  qu'un  PtéRn 
dent  qui  avoit  cjuelque^  terres  awt  envi-! 
rons ,  i'avpit  demandée  en  mariage  pout 
fan  gis  aîné  »  8c  Tâvoic  obtenue  de  hn 
père  ;  mais  qû'ili  e'toient  convenus  qu'i 
caufe  delà  jeuneftedc  la  future,  ce  ma<* 
riage  neferoit  célébré  que  dan«  deux  ans^ 
temps  où  le  futur  devoir  entrer  en  charn 
ge.  MademoifeUe  de  Ganderon  plus 
c'tourdie  que  charmée  de  cette  nouvel* 
le  ,  ne  fâchant  que  répondre  »  remer- 
cia (a  mère  de  la  claufe  de  deux  ans  » 
qu'elle  dUott  être  fon  ouvrage-,  &  fe  re- 
tira dans  le  jardin  fort  réyeuie  ^  fora 
inc^jûtèie.  Elle  né  connaiftoit  pa^  le  filsr 
du  Preifident  9  &  elle  dcfiroit  qu'H  ref- 
ftinblât  au.  jcimc  Comte*  Là-dciTùs  elle 
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^Tommençoit  à.  Te  plonger  dan»  des  ten , 
flexions  qui  la  chagrinoienc  »  fansquett 
U  en  fçûc  bitn  encore  dëiiiéler  kcaufo 
quand  MQnneviUe  Saborda» 

Elle  fencit  un  niouvement  de  joye  et» 
remarquant  que  famcre  qui  le  fuivoic  $*é» 
toic  arrêtée  pour  donner  quelques  ordres  ^ 
&  profitani  de  roecafion  cUc.Un  apprit 
en  deux  mots  Thymen  projette  ».  puis  uin» 
lui  laider  1?  tems  de  proférer  une  feule  pà« 
rôle  »clle  lui  demanda  d'un  air  de  vivacité, 
fi  quand|eUe  neferoitplus  dans  IeChâ« 
ceau  de  Ces  parens  >  il  y  viendroir  encore 
tous  les  jours  »  Se  s*il  ne  fouhaiteroit  pa» 
quelquefois  del^y  voir.  Le  Comte  tran& 
porte'  de  plaifir  >  lur  dit  en  lui  ferrantl  la 
main»  qiu*il  Taimoit  trop*  pour  furvivre 
un  moment  à  la  perte. 

Je  ne  fçais  iî  la  Marquiie  qui  vînt 
alors  înrerromprr  leur  entretien  ne  leur 
rendit  pas  en  cela  un  bon  office;  car 
après  s'être  (i  brufquemeni  fait  une  dé- 
claration mutuelle  de  leurs  fecrets  fen* 
timens,  ils  demeurcrènc  tout  interdits» 
Ils  fe  remirent  pourtant  bientôt -Tun» 
&.  l'autre  ,  &  £  on  le»  empêcha  de  con* 
tinuer  leur  converfation  ,  ew  récompen-*; 
fe  ils  fe  lancèrent  tant  de  regards  te n-t* 
dtes  &  paffionoeZ}  qu'ils  curent  fujet 


104  jivuntures  du  ChivaUisr 
Kous  deux  d*écre  contents  de  leur  journ^e« 
Ils  en  eurent  encore  de  plus  agréables 
dans  la  fuite.  Les  annans  >  quand  une  fois 
ils  ont  ofé  fe  dire  je  vous  aime  »  font  in* 
iènfiblemént  bien  du  chemin.  Ils  rcfrem« 
blent  aux  perfonnes  qui  voyagent  fur  mcrt 
&qui  fe  trouvent  au  bout  du  voyage  fans 
même  $*étrc  spperçûês  qu'elle-s  ont  chan* 
gé  de  place.  Le  Gomte  8c fa  Maitreflevi* 
voient  dans  une  parfaite  intcHigence.  Ils 
paflbient  enfemble  (i  tranquillement  leurs 
jours  j»  que  celui  de  leur  feparation  arriva 
iàns  qu'ils  y  euflTent  feulement  penfé.  ' 
't'  Un  matin  que  ce  Gentilhomme  venoir 
félon  ici  coutume  dîner  chez  le  Marquis, 
il  y  trouya^ne  fi  ncmbreufe  compagnie  ^ 
qu'il  jugea  plus  à  propos  de  fe  retirer 
chez  Inique  de  fe  mettre  à  table  avec  tant 
de  gens  qu  il  ne  connoifToit  pas  pour  la 
plupart.  Il  ne  fçavoit  pas  quelle  compa« 
gnie  il  e'vitoit  ;  c'étoit  la  famille  de  fon  ri- 
val. Elle  venoit  pour  conclure  le  mariage 
propofè.  Mademoifelle  de  Ganderonqni 
n*avoit  point  encore  vu  IVpoux  qu'on  lui 
deftinoit  >  ne  fut  pas  enchantée  de  fa  figù< 
fe.  Il  n'étoit  pas  befoin,  à  la  vérité , 
qu'elle  fût  prévenue  en  faveur  d'un  autre» 
pour  remarquer  d'abord  que  le  fils  du 
Prefidenc  n'etoic  pas  un  fujet  fort  agr^a« 
Ue»  Imagloet-votts  un  grand  innocent 


df  ieauchene,  Llv,  J  II.  jttf 
d'Ecolier  cflanqué  &  monté  fur  deux 
jambes  auflfi  longues  que  menues  &  faiîs 
molec.  Son  efprit  répondoic  parfaicement 
è  fa  peribnne  :  s'encrecenoic  -  on  devanc 
lui  des  chofes  ordinaires ,  il  gardoic  un 
Aupide  filence  ;  fi  l'on  vouloit  qu^il  par- 
Ut  ,  il  faîloit  le  mettre  fur  Thiftoire  ou  fur 
la  fable  i  &  il  ne  difoicpas  dix  mots  fraa« 
(ois  fans  y  mêler  quelque  terme  latin. 

Un  Aniantdccetteefpece  nVtoit  guè- 
re propirc  à  faire  une  tendre  impreffion  fur 
une  fiile  aufli  fpirituelleque  Mademoifelle 
de  Ganderon.  Néanmoins  quoiqu'il  lui 
déplAc  infiniment ,  bien  loin  de  le  lui  té- 
moigner par  un  air  de  froideur ,  elle  eut 
la  malice  de  feindre  qu'elle  prenoit  beau- 
coup de  goût  aux  expreffions  recherchées 
dont  il  fefervoit.  Elle  pouffa  même  la 
complaifince  jufqu'à  paffer  prefque  toute 
Taprès-dînée  à  s'entretenir  &  às*ennuyer 
en  particulier  avec  lui.  Il  eft  vrai  que  le 
foir  elle  ne  peut  s'empêcher  de  s'égayer  à 
fes  dépens  devant  toute  la  compagnie.  Le 
Marquis  de  Gandcron  pendant  le  fouper 
lui  ciemanda  fi  elle  écoit  contente  de  la 
converfetion  du  fils  de  Monfieur  le  Préfi- 
dent,  On  ne  fçanroit  rétro  davantage, 
lui  répondit-elle.  Ce  jeune  Cavalier  pof- 
fcde  Ttntiquité.  Il  m'a  conté  l'hiftoirç  de 
Cyrus  au  berceau ,  &  quoiqu'il  aie  parK 
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ii6       .  hvantures  Ju  CievaUtr 
plus  de  deux  heures ,  ri  a  \^\Sc  le  Prin- 
ce à  la  liziere* 

Cette  plaifanterie  &  plufieurs  aiitre$ 
pareilles  divertirent  toutes  les  perfonnes 
qui  e'coient  à  table  ,  excepté  le  futur , 
qui  trouvant  msuvais  queMademoifelle  de 
Ganderon  le  voulût  tourner  en  ridicule  > 
fc  fentic  naître  pour  elle  quelques  tnouvc» 
mens  d'averfion. Malgré  cela  le  ïendemaiti 
le  Marquis  &  le  Préndenc  convinrent  de 
tout*  Quand  les  parens  font  facisfaits  dit 
cote'  du  bien  &  de  la  naiflance  >  ils  ne  fe 
Ibucient  guère  du  refte. 

Tandis  que  chez  le  Pi:e(idcnt  Monfieur 
&  Madame  de  Gànderon  dreflToienc  avec 
lui  les  articles  du  ;^ontraél  ^  le  Comte 
ufanc  de  la  liberté'  qu*il  avoir  d'entrer  chez 
le  Marquis  quand  il  lui  platfbic  »  y  vint  » 
^  tronvant  fa  maîtreiTe  tonte  feule  ^ilap* 
prit  d'elle  tout  ce  qui  fe  paifoit.  Ils  s'atten" 
drirent  tous  deux  :  Mon  cher  Comte  ,  liiî 
dit  Mademoifelle'de  Ganderon  >  c*en  e(| 
fait ,  dès  demain  peut-être  vous  me  per-* 
drez.  C'efl:  donc  demain  que  je  dois  per« 
drc  le  jour,  répondit  ramant:vous  appren<t 
drez  ma  mort  avant  que  d'être  dans  les 
bras  d^un  autre*  Que  (atit  il  faire  pour  pré- 
venir ce  malheur  »  reprit  la  Démoiffelle  f 
Sarlez  >  je  fuiscapaplede  tout  eiitrepren- 
le  pour  me  confcrver  à  vous. 


Pip 


m        -  • 

Je  Bauchine.  Liv.  Ilh  T87 

Ces  difcouTS  ne  manquèrent  pas  d'être 
fuivîs  d*une  infinité'  d'autres  femblableS;& 
vous  jugez  bien  que  ce>  amans  fe  voyant 
fans,  témoins  dans  l'endroit  où  ils  étoienc 
ne  confukerent.  que  leur  amour  fur  le  par- 
ti qu'ils  avoient  à  prehdre.  Monneville 
n'en  trouvoit  qu'un ,  que  foa  amante  eut 
la  foibleile  d'approuver  &  donc  bientôt^ 
après  elle  eut  fujec  lie  plcurçr  à  loifir 
l'extravagance.  Car  des  le  jour  fuivanr 
le  Marquis  ,  pendant  qu'il  dînoit  reçût 
une  Lettre  de  la  part  du  Préfident  :  elle 
conterioit  ces  paroles:  M  on  fils  s^eft  dé» 
robe  de  chex,  moi  ce  matin  four  retournîr  à 
Paris.  H  m'a  écrit  de  la  première  fofle  un 
biijet  par  lequel  il  me  déclare  qull  renonce 
À  M ademoifdle  de  Canderon  dont  lefpriê 
railleur  m  lui  convient  point  du  tout  y  cSt.  ^«^. 
fi  je  prétends  le  contraindre  à  répoufnmaU 
gré  lui  \  il  ira  •s* enfermer  pour  jamais  dans 
une  retraite  ou  iljera  a  couvert  de  la  tyran-^ 
nie  du  pouvoir  paternel»  Je  fuis  bien  mortifié^ 
Monjieur ,  d'un  pareil  contre-tems  i^je  vous^ 
prie  de  recevoir  les  très- humbles  excufes  eju% 
]e  vous  fais  du  procédé  de  mon  fils  ,  enat», 
tendant  qut  nous  puijfions  prendre  enfembU 
des  mefures  convenables. 

Si'  cette  nouvelle  caufa  d*^abord  beau- 
coup de  joye  à  nos  amans ,  l'inquiétude 
fie  tarda  guctc  à  mêler  de  l'amertume  è 
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leurs  plaifirs,  Madcmoifcllc  de  Gandcron 
s^apperçut  peu  à  peu  qu'elle  avoic  eu  trop 
de  complaifancc  pour  le  Comte  ,  &  (c  rc- 
prefentanc  alors  que  Técac  où  elle  étoic 
pourroic  ptûcoc  exciter  la  colère  que  la 
pitié  du  Marquis»  elle  fe  repentoic  de  fon 
imprudence.  Cette  reflexion  qu'elle  au- 
roit  dû  faire  auparavant  la  mit  oans  la  ne- 
ccCRtê  de  .  chercher  quelque  expédient 
pourde'robcr  à  fes  parens  la  connoiflfancc 
d'une  faute  quelle auroic  voulu  fe  cacher 
à  elle-même. 

^  Elle  tint  fur  cela  confeil  avec  fon  amant 
qui  partagcoic  fes  allarmes  >  jugeant  com- 
me elle  qu'il  e'toit  très  important  pour  l'un 
%J^»t.l'auirc  jpic  l?  fipgi^ïgliiûrât  leur 
îndi&rction.  Pour  cet  effet  il  fut  4ccîdé 
que  la  Demoifelle  paroîtroir^ffte  &  ab- 
batue  »  ce  qu'elle  aurorit  peu  de  peine  à 
faire  dans  la  conjonfture  prefentc  :  Qu'el- 
le fuïroit  les.  compagnies  ,  &  que  fous 
prétexte  de  l'affront  que  le  fils  du  Pîéfî- 
dent  venoit  de  lui  faire  ,  elle  demande- 
roit  à  fe  retirer  dans  un  *  Convent  pour 
quelques  mots. 

Elle  joiia  fort  bien  (on  perfonnagc. 
EHe  affecta  d'être  nique'e  au  vit  de  la  con- 
duite du  fils  du  PrcHdent ,  témoigna  un 
extrême  defir  d'entrer  dans  un  Monaftere» 
le  (k  demande  qui  paffa  pour  un  dc'pic 
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noble  &  gcnereux  lui  fut  ai feme ne  accor- 
dée* Monfieur.de  Ganderon  écrivit  à  unç.  y. 
confine  qu'il  avoir  à  Paris ,  pour  la  prier 
de  choifir  dans  cette  grande  Ville  »  une  « 
inaifon  religieufe  où  fà  fille  pât  acquérir 
les  petits  talens  qui  mat^quoient  i  (on 
éducation  >  &  qu'on  ne  pouvoit  avoir  en 
Province.  La  Dame  de  Paris  lui  fit  répon- 
fc  qu'elle  fc  chargeroit  volontiers  -de  ce 
foin  là  ;  mais  ^'étant  fur  le  point  d'aller 
paiferdcnxou  trois  nnoisà  la  campagne, 
elle  le  conjuroit  de  remettre  la  chofe  à 
fon  retour,  en  l'aflurant  qu'elle  lui  en 
donneroit  avis  dès  le  lendemain  de  Ton 
arrivée  à  Paris. 

La  bonne  Dame  tînt  aufli  exactement 
fa  parole  ,  que  fi  elle  eût  deviné  qu'il  n'y 
avoir  point  de  temps  à  perdre.  Le  Mar- 
quis &  fa  femme  qui  voyant  leur  fille  lan- 
guir d'impatience  &  d'ennui ,  craignoienc 
qu'elle  ne  tombât  malade  ,  la  firent  partir 
fur  le  champ  fous  la  conduite  d'une  vieil- 
le .Gouvernante  qui  Tavoit  élevée  dès 
fon  enfance.  Ils  la  menèrent  dans  leur 
équipage  jufqu'à  la  Ville  Voifine  où  Ton 
avoir  retenu  deux  places  dans  le  caroffe 
public  »  &  lui  ayant  dit  adieu  en^  mêlant 
leurs  larmes  à  celles  qui  i^aignoient  fon 
vifage,  ils  s'en  retournèrent  ibrttrifies  è 
leur  Château. 
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•  .Deux  jours  ayant  cectc  feparacion  le 
'Comte  &  fa  maicreiTc  avoicnt  concerte'  ce 
oii*ils  deypîcnt  faire  pendant  leur  abfeh- 
ce.»  &  l'amante  avoicconfeillé  a  Tamanc 
dT être  plus  afltdu  que  jamais  chez  fes  pa»- 
réns ,  pour  deux  raifons  ;  la  première  pour 
«'carter  tout  foupçon  ,  &  la  féconde  pour 
^rrc  plus  fouvcnt  dans  un  lieu  qui  le  (e^ 
toit  reffouvenir  d'elle. 

Dans  un  moment,  Mcflleurs,  je  vais 

Earoîtrc  fur  la  fcene.Vous  vous  y  attendez 
ien  9  &  je  lis  dans  vos  yeux  que  vous  ne 
ferez  nullement  furpris  d'entendre  ce  que 
je  vais  vous  dire.  Mademoi' elle  dé  Gande- 
ron  H'  faiibit  ce  voyage  de  Paris  que  pour 
mes  beaux  yeux  ;  elle  vouloir  que  je  re- 
çuife  la  vie  dans  ce  centre  dés  douceurs 
qu'on  peut  goucer  dans  ce  bas  monde  « 
dans  ce  cahos  d'affaires  myfterieufes ,  fi 
favorable  aux  mariages  clandcftins. 

Mo'i  ne  ville  fut  interrompu  dans  cet 
endroit  de  fon  hiftoire  par  tous  les  Fli- 
buftiers,  qui  s'emprefTerent  à  lui  faire 
•compliment  fur  la  tendrcflc  furtîvc  dont 
il  étoit  le  digne  fruit.  Nous  l'embraflanfics 
tour  à  tour ,  lui  proteftant  que  nous  re- 
gardions comme  une  des  pins  grandes  fa- 
veurs de  U  fortune  »  le  bonheur  de  poflTe- 
der  fur  notre  Vaiflcau ,  un  fils  de  l'Amour. 
JLUncheric  lui-même  fur  nos  plaifanceriesÂ 
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après  quoi ,  il  reprit  atnfi  Ton  difcours. 

Pour  revenir  à  Mademoi Celle ^  de  Gan* 

déron  que  je  poirrrois  dès  à  prefenc  ilp* 

peller  ma  mère ,  elle  fe  croura  (aule  dans 

la  voiture  avec  fa -Gouvernante  >  &  elle' 

n'en*  fut  pas  fichue,  pouvant  rêver  plu»  • 

fâcilememà  Tes  affaires.  Elle  fe  flàttôic 

qu'elle  feroit  bientôt  de$  connoiiTances  à 

Paris,  &  qu'elle  y  pourroit  trouver  quel*» 

que  perfonne  di(crette  >  donc  Tailiftance 

lui  feroic  d*un€  grande  utilité'.  Mais  foie 

qu'elle  fe  trompât  dans  fon  calcul ,  ou 

que  le  mauvais  carofTe  dans  lequel  elle 

«toit ,  l'incommodât ,  foi t  enfin  que  me 

Tentant  mal  à  mon  aiiè  dans  tes  âancs  preC- 

fez  par  un  corps  trop  jufte  %  je  ju^eaffe  à 

propos  de  pre'cipiter  ma  fortîe  d'une  (i 

<^troite  prifon  ,  la  Dame  fur  la  fin  de  la 

féconde  :journee  fut  atteinte  de  quelques 

douleurs  qui   lui  pteTagerent  l'approche 

de  ma  naiflance.       : 

Un  petit  Village  fitué  comme  exprès 
au  milieu  de  la  campagne  pour  la  commoï» 
dite  des  Voyageurs  étoit  deftinê  à  l'hon* 
lieur  de  me  voir  naître.  L'hocefledu  Ca« 
baret  e'toît  une-  jeune  femme  mariée  de>» 
puis  w>  an  »  5c  accouchée  d'une  fille  dc^* 
puis  deux  jours.  Mademoifelle  de  Gande* 
ton  l'alla  trouver  d'abord  >&  luigliffant 
quelques  écus  dans  la  main»  lui  dèconvriit 
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fon  fecret.  L'Hôtcfle  gagnée  par  cette 
petite,  libéralité  s'offrit  volontiers  à  fervir 
tna  inere&  s'en  acquitta  le  plus  adroite- 
ment du  monde.  Elle  lui  donna  une  peti- 
te chambre  auprès  de  la  iienne  ,  &  fit  cou* 

^  cher  la  Gouvernante  dans  une  aucreafTcz 
éloignée.  Après  avoir  pris  cette  précau- 
tion elle  envoya  chercher  fa  Sage-femme 
que  ma  mère  mit  dans  fes  intérêts  de  la 
même  fiçon  que  rHôtcflc. 

Il   étoit  tems  qu'il  vint  du  fcçours: 

<  Les  douleurs  augmentoient  de  manière 
que  la  perfonne  qui  les  fouffroit  n*y  pou- 
voit  plus  tenir.  Je  ne  ceifai  défaire  le  petit 
;  diable  à  quatre  que  je  n'eufle  mes  coudées 
franches  ;  &  j'aurois  alors  tout  gâté  par 
mes  cris  ,  s'ils  n'euffcnt  pas  été  pris  pour 
ceux  d,c  la  fille  de  rHôtcflc.  J'eus  le  bon- 
heur de  crier  tout  feul ,  l'autre  enfant 
n'ayant  pas  été  tenté  d'cflayer  un  petit 
duo  avec  moi.    .  ^:;^:>^ï|i'       :my^ 

Cet  accouchement  fut  des  plus  heureux, 
tjuoiqu'oh  n'eut  point  invoqué  la  triple 
divinité  des  Parques  :  &  la  Sage-femme 
qui  ne  quitta  pas  de  toute  la  nuit  la  nou- 
velle accouchée  ,  épuifa  fon  art  pour  la 
mettre  en  état  de  foutenir  les  fecouflcs 
dû  Caroflc.  Pour  gagner  quelques  heures 
de  repos ,  on  dit  le  matin  au  Cocher  que 
Madame  de  Ganderon  étoit  indifpofée  • 
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te  le  prioit  de  difterer  un  peu  (on  déparc. 
Il  auroic  été  infenfible  i  cette  prière ,  fi 
elle  n  eût  été  accompagnée  d'une  pifto* 
le  >&  d'un  ordre  de  le  faire  bien  aéjeâ« 
ner.  Cela  lui  fit  prendre  patience  »  9c 
donna  le  loifir  à  ma  roere  de  fe  préparer 
à  partir  avec  moins  de  précipitation.  Ce« 
pendant  les  efforts  qn'il  lui  fallut  faire 
pour  fe  lever  Bc  s*habiiler  auroient  dû  eau- 
fer  la  mort  à  une  per(bnne  aufli  délicate 
qu'elle,  mais  on|Voit  tous  les  jours  en  pa- 
reil cas  des  traits  de  courage  étonnantf* 
Avant  que  de  fe  remettre  en  chemin  t 
elle  entra  dans  la  chambre  de  rHôtefle  » 
&  lui  ayant  de  nouveau  demandé  le  fe- 
crec ,  elle  tira  de  fa  poche  une  bourfe  oft 
il  y  avoit  une  trentaine  de  Louis  d'Oc 
qu'elle  lui  fit  facilement  accepter.  Reco-* 
vez  cet  Argent,  ma  bonne^lui  dit  ellej  en 
attendant  d'autres  marques  de  ma  recon* 
noiffance  &  de  celles  d'un  jeune  Cavalier 
que  vous  verrez  bientôt  ici.  Cherchez,je 
vous  prie,  une  Nourrice  pour  mon  fils^âc 
iK  le  perdez  pas  de  vue.  Enfui  te  s'étanc 
fait  aporter  du  papier  &  de  l'encre  »  elle 
traça  quelques  lignes    fur   une   feuille 
qu'elle  cacheta  de  fon  cachet»  &  donc  el« 
le  chargea  l'Hôtefle  »  en  lui  difant .-  Vont 
rendrez  ce  billet  au  Cavalier  qui  viendra 
vous  trouver  0c  qui  vous'^momccn  une 
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■utrc  Lettre  ck  h  tnéme -écriture  &  cadie- 
t^«  du  n^me  cachée  Lorfqu^cUe  eut  iwyfi 
parltf  >  elle  voulut  me  voir  ;  &  aprc's  m'a« 
¥oi&  bai(«^  en  feupirant  »  elle  remonta  en 
laroffe  à  Paifie  de  la  bonne  iGouvernante» 
ie  s^y  plaça  de  fa:{on  qu'elle  e'toit  à  demi 
iiouch^e. 

Oi^avriv»  tard  au  lieu  où  Ton  dévoie 
dtne*  ;  elW  y  prie  (èulemenc  un  boiiiUon 
bnê^  ^xm  de  U  voitiUre  ,  &  cinq  ou  fix 
ii4|Ufos,de  rcpo&€loiH  elle  jouît  la  nuit 
fuivanM  >  lui  donnèrent  la  force  de  fe  pié- 
fciMt»^  ke  lendemain  à  &  taipte^  qui  la 
w>y*ii»pâl»  KC' drffaiios  n*attnbua' ccii 
yeufen>eiii>  qu'à  b  fctîgiie  du.  voyage,  |e 
lie  dbme  ^a»  »  MdRituM  »  que  le  récit  Au 
^uchMdt  mâ^nier^ne  ¥Ous  pacoilTe  blcf^ 
frr  un  pou  b.  vraifemblance.  Il  ne  voui 
&mMi  pai  podible  qii«  ceece  fcene  fe  foit 
paâié»dan&rHôttlitf)ic<rans  que  la  vieilli 
CouMMmante^en^  ait  eu  la  moindre  con^ 
nçÀSmc9%  lAw  |e>  vous  ai  fait  ce  dcrail 
eeii'.  1^»  je  l^^ii  ^t>endu  ibire  à  ma  Mère, 
^nWmJ^pointrdiefila  DjUQgne  fut  on 
abfikt  paftatt  Giccet. 

K£9i»>'atijè^fo«&  àrdtaUir  p«orapcenreni 

hkftnt^dii^MMlemoifelIt  de  Gandcroni 

^fuitiiii»  dupeur^k  pa  tong^ttmps  avec  fa 

IMb».  l^iioi|)ui'ab&kmentqutmla4Wi 
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«en  pe nfion  chez  des  Rcligieufet*  Elle  fut . 
cbndtiite  dans  un  Convenc  qu'il  y  ivoic 
dans  le  voifinage  »  ti  l'on  rtnvova  li  vieil* 
le  Gonvernante  en  Province  félon  l'ordre 

3ue  le  Marquis  de  Ganderon  en  avoic 
onne'.  Ma  mete  avant  que  de  s'enfermee 
n'oublia  pas  d'e'cfire  au  Comte  de  Mon^ 
neville  à  radrcfTti  dont  ili^ftoient  couver 
nus*  Elle  lui  fnandoît*de  fe  rendre  incef- 
fimment  à  rHotellen"*  où  elle  m*avoic 
laiiTcf  »  Se  l'infiruifoit  uj  tout  ce  qu*il  dc« 
voie  faire  pour  parvenir  à  voir  fon  ouvrage 
Mon  père  impatient  d'appren^e  dei 
nouvelles  de  fa!  maitre^et  n*eU|  pas  reçÉ 
ft  Lettre ,  qu*il  partit  &  vola  vers  le  lieu 
qui  V  e'coit  indiqué.  Il  demanda  à  paf^ 
1er  a  rHàtefle  %  8c  s'étant  fait  connoltre 
ielle  pourfc  Cavalier  qui  prenoic  plu^ 
d 'interet^  à  ce  qui  s'étoit-  paflé  chec  elle 
h  ttuit  qui  fut  la  première  de  ma  vie»  X 
la  pria  de  lut  conttr  toute»  ks  circonf* 
tances  de  cette  avanturr  ;  ce  qu'elle  n'etit 
pas  achevé  de  faire  ,  qu'il  s^informa  fi  je 
yivois  encore  de  où  i'étois ,  témoignant 
une  extrême  en^ie  de  me  voir.  Alors 
rHôtefle  reprenant  ta  piEirole»  lui  dite 
Monfieur,  fe  vat^  Vous  confier  un  fecrée 
de  la  dernière  confôquence  »  &  je  vouf 
Tupplie  trés-huniblement  de  le  garder* 
Mon  £crc  It  Va  prowci  &  cU«  cq9»^ 
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if  6        jlvamures  du  Chevalier 
nua  (on  difcours  de  cette  force. 

M o^dame  votre  époufe  en  parcanc  de 
chez  moi ,  me  recommanda  d'avoir  grand 
foin  de  Ton  fiU  ,  &  de  ne  le  pas  perdre 
de  vtlê.  Tandis  que  je  lui  fuifoU  chercher 
une  bonne  Nourrice  par  la  Sage-femme  , 
je  le  tins  dans  mon  tic  le  jour  entier  &  la 
iiuit«fuîvafite.  ]e  nefçai  fi  je  m'agkai  trop 
en  dormant  »  mais  il  eft  certain  qu'à  mon 
rcveil  je  fentis  un  des  deux  enfans  mort 
à  mes  cotez.  Ah  Ciel  »  sVcria  le  Comte 
.€n  ft^^miflanc  »  mon  fils  n'eft  plus:  11  vit 
encore  rt^pondJt  rHoteflfe  ,  écoutez  mot 
f'il  vous  plait  fans  m'interrompre..»^ 
^  Je  me  levai  promptemenc  i  poiùrfuivit» 
elle;  je  fermai  ma  porte  au  veroûil ,  8c 
revenant  à  mon  lie»  je  reconus  que  c*étoit 
ina  fille  que  j'avois  e'touffce.  Je  m'ctoii 
^peVç4e  que  mon  époux ,  qui  par  hazarj 
fAçts  cmt  abffnt ,  avoit  eu  plus  d'aftcc- 
lion  pour  mot  depuis  ma  grofleife.  Ma 
lille  écoit  notre  premier  enfant  ;  par  fa 
mort  je  craignis  de  perdre  les   bonnei 

Î races  de  fot)  père.  ]e  pris  mon  parti  fam 
éfiter.  J'enterrai  nia  fille  dans  un  caveau 
abondoruvc$  &:je  pris  à. fa  place  vôtre  fiU*. 
Je  trompai  ma  Confidente  elle  -  roémei 
quand  elle, me  vint  avertir  qu'elle  avoit 
,frouTc  une  Nourrice.  Je  lui  fis  une  fauflc 
confidence }  çr^  lui  difant  qu'une  perfoa 
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ne  înconùc  ttoic  venu  ftcrctement  cher- 
cher le  pecic  garçon  de  la  parc  de  fa  mè- 
re. Ainfi  ,  Moniicur  ,  ajoûia-t-cUc  ,  cet 
enfanc  que  vous  voîez  &  Quê  j'appelle 
ma  (ille  9  cft  vôcre  fils  >  ou  ou  moins  ce- 
lui de  la  Dame  qui  m'en  a  chargée.  A 
CCS  mors  ,  le  Comte  me  prit  entre  fcs 
bras,  &  me  donna  cent  baifers  en  re'- 
pandanc  fur  mon  vifage  des  larmes  qui 
rendoicnt  témoignage  de  la  joye  donc 
fon  c«ur  (fcoit  pe'ne'crc'. 

Il  demeura  dans  rHocellerîe  plufîenrs 
jours ,  perdant  lefquels  il  fie  fouvent  rc- 
pctcr  à  rHôteffc  li  pitoyable  hiftoire  de 
ma  naiflance ,  &  m*accabla  de  carefles* 
Enfin  ♦  lorfqu'il  partit  pour  s*en  retour- 
ner chez  lui,  il  fif.  prcfcnt  à  cette  fem- 
me  de  tout  ce  qu'il  avoic  dans  les  po- 
ches d'argent  &  de  bijoux  >  me  recom* 
manda  fortement  à  ks  foins  ,  &  sVloi- 
gna  de  moi  plus  lentement  qu'il  ne  s'ea 
ttoic  approché. 

Q^iand  i!  fut  de  retour  dans  (a  Terre  § 
il  ne  manqua  pas  de  vouloir  mander  i  fà 
f  hère  Maicreife  en  termes  Cv-^uvcrts,  ce  qui 
s'c'coiî  paflTé  entre  l'Hôreflc  &  lui,maîg 
une  féconde  lettre  qu'il  reçût  de  ma  mè- 
re,!* en  empêcha.  Elle  lui  déféndoit  ab« 
^olument  de  lui  écrire ,  ;iyanc  été  avertie 
^n  entrant  au  Convent  i  que  le*  !f strcsi 
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adrefTecs  aux  Penfionnaires ,  (fcoient  arrê- 
tées &  envoyées  à  leurs  parens.  Pour  pro- 
fiter de  cet  avis  qui  n*écoic  pas  en  eflret  à 
négliger  »  il  renonça  au  coaimerçe  de  let- 
tres ,  dans  la  douce  efpcrance  que  Made- 
moîrelle  de  Ganderon  ik  lui  »  ne  feroiehe 
pas  long-  rems  feparez. 
'  Il  vint  plus  d'une  fois  me  voir  pendant 
la  première  année  ,  fous  prétexte  d'une  af- 
faire qu'il  difoit  avoir  avec  un  Gentil liom- 
n.e  voifïn.  Il  demfcuroit  à  rHôicllerie 
quelquefois  plufieurs  jours  ;  de  pendant 
qu'il  y  étoit ,  il  me  tenoit  fans  cette  entre 
fcs  bras.  Je  fus  fevrc  de  bonne  heure, 
parce  que  ma  jeune  nourrice  ne  crut  pas 
devoir  par  amuié  pour  moi ,  fe  difpenfe« 
de  donner  à  fon  mari  une  nouvelle  preuve 
de  fa  fécondité.  ]e  ne  m'en  porcois  pas 
plus  mal  pour  cela.  J^avois  un  tein  ver- 
meil  f  un  embonpoint  merveilleux  ,  tout 
k  monde  lui  faifoic  compliment  fur  ma 
beauté. 

,  Cette  femme  eue  un  (econd  enfant  qui 
ge  vécut  pas  plus  long- tems  que  le  pre- 
mier i  &  trois  femaines  après  elle  fut  re- 
tenue pour  être  nourrice  de  celui  dont  la 
Baronne  du  Mefnil  étoitfurle  point  d'ac- 
coucherv  Le.Baronétoit  un  Seigneur  qui 
avoit  une  Terre  auprès  du  Village»  &  qui 
licpuis  neuf  oii  dix^mois  ayoit  tfpoufé  uat 


jtune  &  riche  orpheline ,  donc  il  écoic  de« 
Tenu  amoureux*  J'allai  avec  THôcefle  de* 
meurer  au  Chiceau  du  Mefnil  »  &  nouf 
hiflanacs  rHôce  feti  mtifi  dtnl  l'H6cell% 
rie.  A  fnt^t  fâmes^noui  chtx^  lH  Baron  , 
que  )•  Baronnt  mit  au  ntondt  un«  fille 
avec  !a<][uelle  on  m^tfleva. 

Il  arriva  dans  ce  tçhis^là  duKfhéngrnTent 
atl  Ghâteaa  d^  Oande^oh.  La  Mafcjuife 
mourut  »  01  cet  ëvthém«ht  ftrt  cauré  que 
h  Marc|oi9  prit  la  refolution  dt  yxStx  fi 
fiUe  au  Gonvenc  »  jufqn'è  re  qu^il  trou- 
vât rocciiion  d«  In  marier  félon  fcs  vûêj, 
c*cft  à  dire  ^  à  un  Gmetlhômme  qui  cûc 
des  bienf  confidefablt?  ;  car  il  n*e't^t  pat 
homme  ^  youtori'  acrepcer  pdul*  gendre 
le  Comte  de  M^nnevile  ,  qutflijue  eftinrt<8 
&  quelque  amitirf  qu'il  edt  pour  IM«  Mbn 
pcre  àç  ma  ftiere  qui  f; woient  bien  let 
feiuimens  de  M*  de  Oahderon  là  deflu»  « 
n'accendoienc  leur  bonheur  que  ùw  C\t\è 

Les  chofes  (ftaiem!  dans  cet  dter  »  torf* 
que  Ton  apprit  dans  ta  Proirtii0e  ^  qtie 
rStpagne  venoit  de  h  jcnt\it0  k  )*Ert)pf ^ 
rtur  dt  aux  Hollandoie  eont^é  \à  VtÉtiCéif 
Toute  la  Noblefle  prompte  3  cdurh^  «tf 
recours  de  fa  patrie  «  fe  mit  en  rHoute*^^ 
ment.  Mon  père  fil$  d'iifi  homme  4^ 
aroie  acquis  de  U  réputation  i  \é  ^mniê  # 
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ne  pût  fc  dirpcnfcr  de  s*y  prcfparef.  Son 
peu  de  bien  ne  lui  permeccanc  pas  d*avoir 
itn  grand  éauipage, il  partit  avec  un  va« 
let  de  chambre  &  un  laquais«  Il  prit  au- 
paravant congé  du  Marquis ,  &  vint  faire 
un  tour  au  Village  pour  me  voir.  li  fît  (i 
bien  qu*il  eut  un  fecret  entrttien  avec  ma 
nourrice.  Elle  lui  dit  fur  quel  pied  fétois 
au  Château  du  Mefnil  >  &  elle  lui  parût  (i 
attachée  à  nioi>qu*il  Te  fentit  confolé  de 
la  neceflîcé  de  s'éloigner  de  Ton  fils  peut- 
être  pour  long-teras.  Après  avoir  donné 
quelque  argent  à  cette  femme»  pour  l'en* 
gager  à  redoubler  Tes  foins  pour  ma  pe« 
tite  perfonne , il  fe  rendit  à  l'armée, ou 
plutôt  à  Rheims  »  où  elle  devoir  s'aflem^ 
bler  fous  les  ordres  de  M.  de  Turenne. 

Le  Marquis  de  Bourlemont  qui  con- 
noiflbic  &  aimoit  mon  père ,  fut  ravi  de  le 
voir»&  le  reçût  Volontaire  dans  fon  R.é« 
gtment.  Il  le  préfenta  même  au  Général» 
qui  rayant  reconnu,  fe  fit  un  plaifir  d'oc- 
cuper fon  courage,en  l'employant  aux  di- 
vers Sièges  qui  (e  firent  fur  les  Terres  du 
Marquis  de  Brandebourg ,  &  qui  furent 
pouffez  fi  vtgoureufemenc ,  que  cet  Elec* 
leur  effrayé  fe  rétira  bien  avant  dans 
l'Allemagne  ^  &  demanda  à  garder  la 
Éeutralité.    ^ 

La  certicude  ok  étoic  le  Comte  que  la 
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bravoure  ^e  maoqupit  pas  de  récptupenn 
(è  (bus  un  Général  cd  qutr^M^  ée  Turenr 
ne ,  6c  h  flaceufc  efpcrancç  d'acquéric 
afTez  de  gloire  pour  mériter  de  parokre 
au  Marquis  de  Ganderon  digne  de  Ton 
alliance ,  lui  firent  faire  des  chofcs  Air* 
prenantes*  CV^  ainii  que  de  tout  teia« 
&  en  .cous  eutS  >  on  a  vu  de  grandes  ac^ 
lions  produites  par  Tamour.  Le  defir  dé- 
plaire aux  femmes  a  fait  de  vaillans  guer- 
riers. Le  Comte  de  Monucville  dans  une 
aftaire  oit  fut  tué  le  Marquis  de  Bourlci- 
moni^  C^  fîgnala  par  des  ç^xploits  qqf 
vous  autxez  admirez  yous-if  cme  »  Me& 
iieurs^jtout  accoutumez  que  vous  êtes  aux 
avions  téméraires*  Mais  enfin  le  Comte 
fut  fait  prifonnier>&  ne  recouvra  la  liberté 
qu'à  la  Paix  de  Nimegue. 

Depuis  que  ma  noiirrîce  étoir  deveniic 
celle  de  la  fille  du  Bairon  du  Mefnil  >  au 
lieu  de  m^aimer  moins  qu*auparavant  >  tU 
le  femblolt  avoir  plus  de  tendreflTe  pour 
moi.  Le  Earon  de  fon  c&té  très- fatisfaic 
de  cette  femme»  pour  lui  témoigna:  fa 
reconnoifTaoce  me  faifoit  mille  careiTes^dc 
ne  mcttoic  prefque  aucune  différence  en« 
ire  fa  propre  fille  &  moi.  Il  fouftrcMC  qu'* 
elle  m'apjpellât  fa  fœur,&  tous  les  dome& 
tiques  à  (on  exemple»  nous  confondoient 
fi)lemble.  Lpin  d*abufcr  des  attentions 
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que  rdivvoiiloit  bteii  que  je  parcagcrffë 
«¥te  Lueilc  »  c*eft  atnfi  que  fe  ncrnimoir 
k  fille  de  ce  Seigneur  ,  j -appâtai  tous 
mes  foins  pour  gagner  fèn  affeâion ,  & 
l'y  rtfôflts  de  façon,  que  dans  nos  petits 
jtyx ,  elle  crouvoit  mauvais  que  i'éuflTe 
foup  elle  les  déférehces  que  je  hii  nMir<» 
^|4ioi9.  Jie  la  génois  parmon  refpeél. 
^  Mft  prétf  (hIu^  mère ,  qui  ne  nous  étoîr 
pa*  plus  à  iHine  qu*à  l'autre  »  s'àpperce- 
iFAnt  de  t'attafhemenc  que  j'iavois  pour^ 
llùcilé ,  té:  propofa  de  yrillcr  fur  nous*. 
J4bv  ^imilhirittï',  quoique  innocentes  » 
nd  laifTài^ht  pa^  de  ral^rîtier^  Elle  ciraî* 
Kitoit  que  k  haiard^  ne-  découvrît  moii 
^xe»  qui  m'étoi^inconnU  àrnoi'^méfne  ;: 
il  dans  cette  eiainte,.  cUt  ne  ccfloit  de 
MUS  prêcher  la  pudeur  ;  Cf  qui  faifbit  tant 
tfithpreffioh  fiji^rtds  jcuiftS'cerVellesi,  Iqftic 
liou»  notrt  cà^hieJrt^^trf^  -  foigrteûft^niierit 
pour  les  moindres  petite  Befèins.  En  un 
ftlo^ ,  j'^tois  continucllemcnc  fous  fer 
)!teux  pendant  te  JQur»  &.  je  couchois  làt 
nuit  a  Vite  elle. 

*  Nbtre  J^mpur-aùgnîcntoir  pliis  vite  que 
î#hombre  drnô's  artinécs  ;  &(^uand  je  me 
»«ppeHc  certains  traits  dé  nlon  enfance  , 
}i  conclus  que  cette  paffîon  ne  connok 
JiK)intd'âge  obelU  ne  farte  fentir  foii  pou* 

i^kè.  M;i  nourrice.  mVvoUaccotiiCiim^^^ 
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baifor  Umain  de  là^  le  Baron.  QVMné  il 
nfte  ctomioie  qiielque  chofc^  ;  )*<K>fcrvois 
au  (Il  cccce  cérémonie  rcfpeéhieiife  avec 
nid  petite  foeur ,  ^ut  étakR  perAiatlée  qiie 
y  y  crotivoi»  du  plaifip ,  ^  kHfqit'orrmV 
voit  piMiie  ou  que  f  aryoi»  quelque  «uirt 
chagrin  ^elte  fÉl'apptortoieaveeetfipreife^ 
itieac  Ta  main  k  btkCdÊy  "Cré^ice^einq»  ans^ 
n'ont  point  cfSaié  de  ma^ mdtoif e  iflAllé' 
fennblables'  minime»»'  qut  protiv^nr  één 
Rionftrativemenc  qor  ttos'coailr^  ëcoienii 
faits  Vim  pour  l'autive  9  êê^  (^!it9  feroit»fi# 
un/jo»rHnf!»cdmfEieil9*roflj»eireiflfe&  ét# 
d€puH*^>&-le  ron9eifcoréina)}|ré1a  cfnai^ 
t4  du  foft  qtitfnoa«  ttent»r<^ave2r 

|e  paflfai  deeetcie  forte  nrte»  premîeiVf^ 
atHné^au'  Cbâteiau  du  MeA»il  ^  &-  ît  y  é^ 
avot«  d<iija^citiqi  que  ma  nounrke  n'aVoHl^ 
fôif\ï>  ^teiîdu^  {farlet  éi  Gôâite  «te Mon»' 
nevi'Ué moit'pofe»  Sllè  le  Cf u^  more»,' # 
cependant  eUeî hedifllinif aérien c)è  Vmèïié' 
qu^cllë  avoît<  pour  moi*.  Il  tft  vrai*(^*dfo 
a^toiD  interne  detrotnpet  encore  fon^  mi** 
n*>  qitt  me  regafdatit^  coimxi)#fa*filie  uni'*'' 
que»:  me  cheDiToit  autant  que fi^  je  T'etifife' 
étévoritabbmc^irè^  Elle  s^tendcSt  pbtn^l# 
tffér  d»'eTreur,>quej#fii^  dans  un  âg^ 
piusf  avancée 

Un  fotr  le  Baron  an  Mrfnil  fortic^d^ 
bn  QhktwiMfHkÙÊit^VMtBM  t  pour  ciH# 


1^4*  '^^émHêr^  Jlu  ChivéïlUr 
iMi  Lapin  9  &  ne  rcWnc  que  long-temf 
après.  Il  défenctic  en  arrivant  qu'an  lut 
ifclairât)&  il  fe  rendit  à  Ton  aparcennent  à 
ps  précipitez.  Quoiqu'il  n*y  e&t  point 
«e  lumières  fur  Ton  paiTage  »  on  ne  laifTa 
pas  de  remarquer  qu'il  rapporcoit  deux 
fufils.  Il  en  mit  un  dans  fon  Cabinet»  fit 
ibrtant  arec  l'autre: à  Tiniflant  même  »  il 
dcfclar»' qu'il  ne  riendrott  point  fouper. 
U  ne  rentra  que  fort  tard  »  fans  dire  où 
il  arott  été'  \  èc  quand  il  fut  dans  (on 
aparcement ,  il  ne  voulut  pas  contre  Con 
CMrdinâtre  permettre  qu'on  le  déshabillât* 
Ce  qui  donna  bien  à  penfer  k  tous  fe» 
domeftiques ,  dont  l'iniagination  eut  en^ 
core  plus  beau  îeu  le  lendemain  matin  » 
lorfqu'ils  virent  fur  (on  linge  des  taches 
ée  (àng  >  dont  il  ne  s'étoit  pas  apperçu 
lui  même.  Chacun  fit  là-deffus  ies  té» 
ftexions,  de  s'imagina  ce  qu'il  voulut. 

Deux  jours  après  le  mari  de  ma  nour* 
rice  le  vint  trouver  au  Château  >  &  lut 
dit  en  particulier»  qu'il  écotc  inquiet  de 
ce  que  ce  Monfteur  n'étoit  pas  revenu 
coucher  dans  VHoteIkrie  les  deux  nuit» 
précédentes»  Quel  Monâeur ,  lui  ré- 
pondit fa  (^mnM  d^un  air^  étonné?  Ce 
Moniteur  >  reprit •  il  »  qui  venoit  fi  fou- 
«t^ïit  ctièz  nous  îl  y*  a  cinq  ou  fix  ans.  Ce 
bomait  <|ui  paroiffoic  tant  nous  ai* 
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tner  •  •  •  là ,  eu  ne  te  foMviens  pas  ?  «  é  Ce^ 
habit  gatonné  qui  donnoît  coàiotirs  qucUi 
ques  douceurs  à  notre  pcrhe  ûWc. 

Mai  nourrice  à  ce  portrait  reconnue 
fans  peine  Toriginal ,  &  prefTa  Ton  marr 
de  lui  apprendre  pourquoi  le  Cavalier 
dont  il  parloie  lui  caufott  de  Tinqurecude; 
Ccft  que  cet  honnête  homme  »  lui  dit 
THôte  i  arriva  dans  le  Village  avanihier^ 
de  vint  defcendre  chez  mou  It  m^  de- 
manda de  vos  nouvelles ,  Se  de  celles  de 
nôtre  enfant*  Enfuite  ayant  pris  mon 
fufil ,  il  fortit  de  1* Hôtellerie  ,  en  dtfant 
qu'il  alloit  faire  un  tour  dans  te  bots  du 
Mefntl»  après  quoi  il  rèviendroit  fouper 
&  coucher  chez  mot.  Mais  ^e  ne  Tai  pohic 
revu  depuis  >  de  cependant  fon  cheval  tft 
toujours  dans  mon  écurie. 
:  Vous  concevez  bien  l'impreffion  aue 
ce  difcotirs  fit  fur  ma  nourrice*  EUerré*^ 
mit  d'effroi»  &  (e  lailTa  prévenir  du  plu» 
noir  preflfentiment.  Elle  chargea  fon 
mari  de  s^infbrmer  fecreeement  n  perfon« 
ne  n*avoit  va  ce  Cavalier ,  tandis  que  de 
fon  côté  elk  en  (erott  des  perquifkions* 
Toutes  leurs  recherches  furent  iiTutiier# 
Au  bouc  de  trois  iours ,  comme-  FHôte 
n^avoit  point  paru  au  Ch&ceau ,  &  fem* 
me  ti»patiente  de  fcavoir  sll  n*iavoit  tm 
aïKiiacs  ttoitYcUcs  du  iÇentUhomme  oi^ 


■'^^[ 


t|fy#  JtnMfttwrn  du  Xlhev^ller 
qticftion  »  refoluc  de  fe  rendre  au  Village 
pour  encretentr  fonmari  là  delTus.  Nouf 
accompagnâmes  notre  nourrice  Lu  cite  & 
moi  lie  chemin  nVcanc  pas  fi  long  que 
nous  ne  pufltons  le  faire  en  badinant*  Je 
m'en  fouviens  encore  parfiiitement  bien: 
oous  marchions  devant  elle  »  mt  fœtir  lit 
nnoi  I  en  crainant  un  petit  chariot  qu*utf 
domeftique  nous  avoit  fait. 

Quand  nous  fumes  au  milieu  d*un  boif 
qui  fépare  lé  Château  d'avec  le  Village  ». 
k  nourrice  nous,  fit  prendre  un  fcntier  de* 
firaverfe  pour  abréger  notre  chemin  Mair 
après  avoir  fait  environ  vingt^pat  ^xleùXK 
petits  cbieiYf  qui  écoient  avec  noiM  sfar*^ 
récerent  tour  àcoup:  &>  fc  mirent  àabo«' 
jtt  comme  s'ils  avoient  vu-  quelque 
animal  contre  lequel  ils  euflfent  eu  befoinr 
Àt  iecours.  Gela  nous  fit  peur  à'Lucilë  &: 
à^moii,  de  nom  ciïurumes  itous  ren^rfou» 
Baiie  de  notre  noucrice  ^^^  q^ir  s^^yançar 
vers  les-  chiens  pour  votroe  qui^lér  fjifoio 
aboyer  &  m&nehurlen'  Ellt^  retsiacqtiaip 
Ifii'une  petite  élévation  de  terre  nouvelles 
B»ene  rcsnuée  ,  bien  battue  avtfD  lès  pieds^ 
H  couverte  de  Broffatllesi  rangrfes*avteo  aaci 
#t»it  h  cau(e  de  ces4turlemens^<  *  -^ 

-  HIé  eut  peur  à? (on  tour»  &  cfTmmrlàr 

Erre  du  Gomte   lui  avoir  déjar  rempli:' 


^p 


*ié  Beanehtfft.  Lh^lIfK         toj 
lies  de  fang  qu-ellé  aperçut  fur  des  pierres,, 
iif hcvercnt  de  lui  donner  de^  foupçont  » 
donc  elle  alla  promptementfôirepafc  à  fon 
mari.  Il  ne  tes  trouvà.pas  mal  fondez  >& 
il  ne  tarda  guère  aies  éclairctr.  11  vint  arec: 
nous  dansle  bois-,  fous  pre'texte  de  nous- 
conduire*   an  6hât«au.    Sa   femme     lui 
montra  l'endh>f$  oû'lës  chiens  s'étoîeh^ 
arfi?iez  ,,&  furl^iéiuëV ils  rccèmoiencerenf 
à  hurler.  Alors  l'M^tc  doi>na?quelqMCS. 
coups  dé  piocHet  &  il  n'eut*pas  levé  un -^ 
demi  ptedde  terre,  qu'il  dïfcouvrif  le  cada* 
Vre ,  &  reconut  rhàbit'du  Cavalier  dont  il* 
ëtoit:enf  peine*  La  hôurrice-ne^Mta  point 
que  ce  raurtreneftir  fouvràgiè  du  Bàron.^ 
Ellb  iugçaquece  Sirigneur ,  doht  eHccon* 
iioîfloit    rhumeur*  violente  >  ayant  rctn 
contré-  près  de  fon  Ghâteau  ce   malheu'* 
féiJ»  OèntilKomme  qui    clilalf6tf>  avoîtr 
er*  que  cV'èolt  pmif  Tinfither ,   l^âv^: 
tite' d'un  coup'defûfil,  U  enfuiteériteri* 
té.  L'HÔie  eut  la    mène  penféé?  t«*i^ 
Ibin   de  vouloir  s'èxpofer-   au-  rcfftntî-» 
ment  du  Baron  ,  en  publiant  cette  décou* 
verre ,  i^  fe  pro^t  Ken  de  h  tenir  fëiret** 
te.  M"  recouvrir  de  terre  ic  cada,vtje>t  &• 
retiiicles   brbflatRéî  dèfllÊç  cimtïireHèf 
é*oient  auparavant',  penditnt  que  fa  kvÊk^ 
me  noH<î  remena  au  Ghâteau  EucHc  te 
Kaoii*  BUè  tctourtit^  un  momenc-apiiés'  ^ 


2#8  Avémtures  Jk  Chtvdliir 
fcs  pas  f  rejoignit  à  la  hàce  Ton  mari ,  de 
alla  s'enfermer  avec  lui  dans  rHôcelleric 
pour  ouvrir  lavalife  du  Cavalier  afTaflînd. 
Ils  n*y  trouvèrent  point  d'argent;  il 
n*y  avoîc  dedans  que  des  papiers ,  un  mé- 
moire des  dettes  qu'il  avoit  contrariées 
en  Allemagne ,  quelques  lettres  de  M^de* 
moifelle  de  Ganderqi)^,  ^  entr^autres  cel- 
te donc  elle  avoit  chargé  ma  nourrice  avec 
ordre  de  la  remettre  à  mon  père.  Je  les 
ai  vu  depuis  toutes  entre  les  mains  de 
ma  mère ,  à  qui  cette  bonne  femme  (ê 
voyant  prés  de  mpuirr«  les  rendit  en  lui 
aprei^anc  toutes  les  <;irço9ifl:ances^  que  ji^ 
yiens  de  vous  rapporter»  ,      ; 

.  Nous  interrompîmes  encore  tous  MorH 
neville  dans  cet  endroit  pour  déplorer  le 
fore  de  (on  père.  Ce  qui  fournit  à  qucU 
ques  Flibufliers  fericux  une  occafion  de 
naosalifcr  fur  Tinftabilité  .du  bonheurde 
ffipmnM  ;  mais  les  autres  pren«'it  peu  de 
gOHÇ  acu^  réflexions  morales^  comme  gens 
préparez  à  tous  les  éveiiimfitns  de  ta  vie» 

Ereflferent  Monnevillc  de'^  continuer  foa 
iftoire.  Il  en  reprit  ainfi  le  ftl. 
Je  perdis  d^nc  mon  perte  dans  te  temf 
peut-être  qu^^it  venoit  me  rejoindre  pour 
ne  me  plus  quitter.  Sa  mort  n'altéra 
l^tnc  rattachement  que  mi  nourrice  avoii 
four  ïom.    Tout  le  changeoienc  quç  je 


'50 


« 
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troiivoîs  dans  fcs  manières  à  mon  e'g.vd» 
c*cft  qu*cUc  me  fcmbloit  plus  crifte  qu'- 
auparavant »  &  que  quelque  fois  fans  me 
parler  elle  laiflfoit  couler  des  pleurs  en 
me  regardant.  Elle  me  recommandoic 
fouvenc  de  m*appliquer  à  la  leâure  »  dt 
plus  encore  à  Tccricure  »  fans  me  dire  \à 
raifon  particulière  qu'elle  avoit  que  je 
fçufTe  bien  e'crire.  Je  ne  Tignorai  pour^ 
tant  pas  long-tems  ;  car  cette  femme  ^tanr 
devenue  veuve  cinq  ou  (ix  mois  aptes  la 
mort  de  mon  père  »  me  prit  un  jour  en 
particulier  &  me  parla  dans  ces  termes* 
^v  Mon  cher  enfant  «  quoique  vous  fo« 
yez  encore  bien  jeune,  je  vous  trouve  & 
raifonnable  >  que  je  ne  veux  pas  tarder  d'à-* 
vantage  à  vous  faire  une  confidence  qur 
vous  regarde  toute  feule  ,  &  donc  notre 
bonhcufde'pcnd.  Mon  mari»  qui  me  latflTe 
fans  bien  par  fa  mort  »  me  met  hors  d'état 
de  faire  pour  vous  ce  que  je  fouhaiterois» 
&  de  vous  marquer  jufqu'à  quel  point 
je  vous  aime.  La  procedion  de  M.  le 
Baron  eft  Tunique  reffource  qui  me  refict 
&  non- feulement  vous  me  la  ferez  per*^ 
dre  ,  mais  vous  m*expofercz  à  recevoir  de 
la  part  de  ce  Seigneur  les  plus  rigoureux 
traitemens  »  fi  vous  ne  futvez  pas  les  con«* 
feils  que  je  vous  donnerai.  Il  vous  puniroir 
auflî  avec  moi*  Il  faut  donc  par  une  cou* 


«TO  Avant ur es  in  Chtvm't- 
diiice  prudence  mcnagcr  encore  pendânr 
^elques  années  Tes  bonrez.  Cela  m'en- 
gage à  vous  revtler  bien  des  cbofes  dont 
yoicj  la  principale  .*  vous  n*ctet  point 
une  fîile*  J'ai  fî  bien  veillé  fur  vous  que 
je  fuis  (lire  que  vous  Taver  ignoré  fufqu'à' 
ce  roo.nenc.  C'eft  à'cachtr  votre  f!>xe  que* 
je  vous  prie  d*app«rcer  cous^  vos  foins. 
Ceft  cet  arriclè  important  oui  m'oblige  h 
vous  faire  de  grandes  confraencet^malgré' 
vçtre  jeuneife.- 

f  Je  viens  pourfuivîcclfe  de  vouf  tp» 
prendre  que  vous  n*étes  point  fiile»  fachcar 
outre  cela  que  je  ne  fuis  pas  votre  mère  » 
ht,  que  vous  n'avez  point  perdu  un  pero^ 
dans  mon  mari«  Je  ne  purs  vous  en  dire 
davantage  aufpurdhui.  Si  vous  pouvez 
vous  confcrver  Tafile  que  vous  avez  danf 
ce  Château  >  je  vous  découvrirai'le  refit 
de 9  chofes  dont  il  n'eft  pas  encore  temt 
de  vous  inftvuire.  Voyez  >  mon  enfant,  (î 
vous  vous  fentez  capable  de  profiter  de 
»es  avis  Si  vous  voulez*  me  féconder  >  je 
Gonfens  d'avoir  foin  de  vous  jufqu'à  ce 
que  vous  oui  (liez  vous  paiTer  de  moi.  Si 
au  contraire  vous  me  donnez  fujet  de 
craindre  que  votre  imprudence  ne  m'atti- 
re ici  quek]ue  msuvaife  affaire  >fe  ferai 
obligée  de  vous  abandonner. 
M^  nourrice  en  me  tenant  ee  difc^tiKi^ 


\ 
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ik  Slfducherte.  Llv.  FJL  li  r 
remarqua  que  f  en  étois  fort  e'tonc.  Elle 
fc  Icniit  faifir  d'un  mouvement  de  piti^. 
lUe  me  ceodic  les  bras  en  pleurant.  Je  lui 
fautai  au  cou  »  fie  lut  praTiis  de  faire  abfo» 
liiment  tout  ce  qu'elle  deftreroit. 

Ellefe  trompa  (î. peu  dans  Topinioit 

Ju'cîle  avoir  de  mon  cfprit  diftret ,  que 
epuis  ce  jour-là  elle  fut  contrainte  de  me 
gronder  pour  m'obligçr  à;  prendre  quel- 
que récréation  avec  Lucile.  Je  h'eWI^ 
plus  cette  petite  fœur  qui  fc  montroia 
toujours  prête  à  rire  &  à  jouer.  La  ditfé* 
rcncequejc  commerçai  à  feu  tir  qu'il  y 
avoit  de  fon  état  au  mien ,  m'6ta  tout  d'un 
coup  cet  enjouement  qui  la  divertiflbit  au^ 
paravanr.  La  tendreffie  que  j*àvois  pouf' 
elle  ne  diminuoit  point,,maiselle  devenoir 
plus  timide  &  plus  refpedueufc» 

Trois  mois  après  la  rot  du  marî  de 
ma  nourrice  ,  une  maladie  violente  em» 
porta  brufquement  la  B^'r'inne  du  Mefnil* 
©n  ne  fçut  pasfi-tot  q  îe  le  Biron  c'toît 
veuf,  qu'on  lui  fit  propofcrîes  meilleurs^ 
pirtis  delà  PVovince»  Le  Marquis  de  Gan- 
deron  fut  un  des  premiers  qui  foi^hairc» 
rcnc  fon  alliance.  De  fon  c6^e' ,  le  Bîi- 
ton  du  Mefnil ,  à  qui  un  Gencilhoirim»» 
ami  du  Marquis  »  parla  de  ce^tt  %ihm 
comme  de  Un  ir^émc,  trouva  i'b^î.fif  ti 
lie  M^  ie  Ganderon  un  parti' fi  i^v/à.'ta* 


^i^mf^m^^ 
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a  12  jivamures  du  ChevâUer 
gcux  9  qu'il  tnbivca  fur  le  champ  en  cnroflTc 
avec  Taaii  commun  ,  pour  Palier  deman- 
der en  mariage  au  Marquis,  La  négocia- 
tion fut  biencôt  terminée.  Ces  deux 
Seigneurs  convinrent  facilement  de  tout , 
&  arrêtèrent  entre  eux  qu*ils  iroiencinccf- 
famment  à  Paris  pour  voir  fi  la  Dcmoifelle 
conviendroit  au  Baron. 
^  11$  ne  tardèrent  point  à  faire  ce  voyage 
avec  le  Gentilhomme  me'diateur  >  &  la 
pcrfonnede  Mademoîfclle  de  Ganderon 
plut  infiniment  au  Cavalier  qui  la  recher* 
choit.  Il  n*euc  pas  befoin  de  la  voir  deux 
fois  pour  en  devenir  plus  amoureux  qu'il 
ne  l'avoic  jamais  éce'  de  fa  première  fem* 
me  >  &  il  ne  fongea  plus  qu'à  hàcer  fon 
fécond  Mariage.  Cependant  la  nouvelle 
ifpoufe  avoit  perdu  une  partie  de  fes  char- 
mes par  les  chagrins  continuels  qu  elle 
avoit  eus  &  qu'elle  avoit  encore  ;  car 
n'entendant  plus  parler  de  Monnevillc  , 
elle  jugeoit  qu'il  dévoie  être  mort  ;  &  cet* 
fc  penfe'e  lui  donnoit  un  air  de  triftcflc 
qui  ne  relevoit.  pas  l'e'clat  de  fa  beauté. 
Lorfque  le  Marquis  fon  père  lui  décla- 
ra qu'ill'a  voit  promife  au  Baron  du  Mcf- 
nil  9  elle  voulut  inutilement  le  prier  de 
lui  permetre  de  renoncer  au  monde  »  il 
n'eut  aucun  égard  à  fa  prière  qu'il  regar- 
da même  comme  mh  cftct  des  tentatives 
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Je  Beattchlne,  Liv.  1  tl.  11} 
que  les  Rdigieufes  avoicRC  apparemmenc 
faites  pour  la  fedutre.  11  lui  repre'fenta 
d*un  air  d'autoricé  qu'un  époux  tel  que  le 
Baron  c'toic  prèfe'rable  à  la  vie  Monafti* 
que  ,  &  qu'en  un  mot  la  chofe  étqit  réfo- 
luë.  Alors  voyant  qu'elle  ne  pourroit  op« 
pofer  qu'une  réHftance  inutile  aux  ordres 
abfolus  de  fon  père ,  elle  fe  difpofa  docile- 
.mène  à  lui  obeïr.  Elle  forttt  du  Convenr, 
^  fe  lai(ra  entraîner  deux  jours  après  de 
Paris  au  Château  de  Ganderon  >  où  les 
noces  fe  firent  fans  aucune  poippe. 

Qyielque  impatience  qu'eût  le  Baron 
d'emmener  chex  lui  fa  chère  époufe  »  il  ne 
laifla  pas  d'avoir  la  coniplaifance  de 
faire  un  aflez  long  féjour  chez  M.  de 
Ganderon.  Mais  il  prit  enfin  congé  de  lui 
pour  fc  rrV'Axt  au  château  du  MefniU  oâ  il 
entra  au  bï^x  d'une  douzaine  de  coups  de 
fufil  r^iiî.  «^"erent  les  habitans  du  Village  ^ 
pour  ceit.«à?r  Theureux  retour  de  leur 
deigneur ,  &  l'arrivée  de  la  nouvelle  Ba« 
tonne.  Il  fallut  recevoir  &  rendre  les  vîfi^ 
tes  de  coûte  la  Noblefle  des  environs  % 
ce  qui  occupa  plus  de  huit  jours  Ma« 
dame  du  MclniU  Elle  n^avpit  pas  enco# 
re  eu  le  !:^tiiir  de  faire  quelque  attention 
i  LMCiie  t  mm  elle  $*y  attacha  bientôt  »  U 
îcîn  d'avcir  pour  elle  les  airs  aigres  d'une 
IDurâtre  elle^la  crauoîc  aveciinc  dQiteettir 
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&  uaeboiue  qut  raviiToienc  le  Bàroi). 

Plus  ma  nourrice  coniideroit  cecce  iéit-^ 
fit  DaTiC^.df  plus  elle  trouvori ^pi'dle 
^fcflTcii  bloir  à  cslle  qm  s'ëcoic  xléborrafTé^ 
^lans  Ton  HoceUeirie  d'un  fardeau  incom*' 
mode*  Elle  noibic  néanmoins  (è  lier  i 
(es  con)eâure$  >  Ce  eUe  fe  propofade  \t% 
approfondir  fin  laent*  Four  ma  mère  »  il 
«ft  certain  quV  "t'^conmit  point  du 
tout  ma  nourrice  >l«  e  la  foupçonnaniri^ 
kmenc  de  récre^  quoiqu'elle  n'ignoric 
pas  qu'elle  ecoic  dans  le  Village  qui  tn'a^ 
roit  vu  natcre.  Luciletoutefoit  lui  cbnna 
lien  par  hazard  de  penfcr  qu'elle  étxiw  tn 
Pays  de  connoHTance^  &:  que  faneurriod 

[vouvoie  être  cette  même  Hoccflc  à  qui  el« 
c  m'avoit  con^é.  Cçtte  circônHance  me# 
irite  bien  que  je  vous  en  fafie  Iç  raporc.  % 
La  Baronne  un  jour  écoic  dans  fonca<» 
btnet  un  livre  à  la  niatn»qttand  Lt^cile  fiiiiw 
vie  de  ma  nourrice  5i  de  moi  entra  Ac  cou^ 
rue  à  elle  en  lui  difant;  n^ia  chère  mcre» 
voulez*  vous  bien  que  ma  bonne  amie 
vous^  faife  la  révérence  ?  Entrez  »  mon  en-^ 
fane  »  encres». me  cKt  la  Baeonne  «  ne  cro-* 
yanc  pat  fi  bien  dtre^  Tamiti^  que  m»  fiilé 
a  pour  vous  voui  répond  de  la  mienne; 
apjprochex.  Je  m'avançai  vers  elle  pour 
lui  débiter  un  petit  compliment  que  )V 
tois  préparé  à  Taîilc  de  ma  nourrice  \ 


Jh  BeéHchene.  Lîv.  llh 
«nais  je  me  sroublai  fans  fçavotr  pourquoi, 
i&  \t  demeurai  couru  II  fcroit  ridicule 
4l*atcpibuer  àrinfttnâ  cexlcrorclrc  de  met 
feus  •  qui  fans  doute  n'e'coic  qu-un  eftcc  ctc 
«na  timiditcr  La  Jftaronne  en  jugea  de  me* 
me > &  pourm*engagcr  à  ptirler,  elle  me 
4lenunda  quel  âge  ;*avois  ,  &  û  j'-etois  fille 
unique*  }e  iufponjais.qu*oui^  &  ma  nour« 
•rice  (iirenaiu  alors  la  parole  lui  die  avec 
une  feinte  ingénuité  :  H^las  >  Madame  « 
elle  n*en  (èrapaâ  plus  riche.  Si  mon  époux 
^ivoie  encore  9  elle  pourroic  un  jour  avoir 
dquelque  bien.  Nous  avon«  teiiu  Cabaret 
dans  le  Village  pendant  plusieurs  années, 
&  nous  ne  fai^iions  pas  mal  nos  affaires; 
mais  j*at  eu  le  malheur  de  le  perdre  j 
&  fans  les  bontez  de  Mr.  le  Baron  » 
nous  ferions  ma  fille  fie  moi  fore  à  plain- 
dre. 

La  nourrice  en  parlant  ainfi  obfervoit 
attentivement  la  Baronne  pour  voir  fi 
cette  Dame  en  recourant  ne  tourneroit 
point  par  quelque  démonftration  fon  dou- 
ce en  certitude.  Ma  mère  invita  ce  piège  ; 
aucune  altération,  ne  parut  fur  fon  vifagel 
Elle  déplora  d*un  air  4:ranquille  le  fort  de 
l'Hôtefie ,  qui  ^'imaginant  quVtle  s'étoit 
trompée  dans  le  Jugement  qu'elle  avoit 
porté  de  la  Baronne ,  :ce(&i  de  trouver 
de  la  refiembUnce  ctttre  cUe  &ina  mercè 
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Après  cet  cncrecicn  «  Madame  du  Mef* 
fïil  ^canc  Tcftée  feule  dans  le  cabinet ,  ad- 
mira comment  elle  avoic  pu  ne  ftpoint  tra- 
hir en  reconnoiflant  un  teaioin  de  fa  hon- 
te«  Cette  penfôe  la  fit  pâlir  &  rougir  fuC' 
ccfltvement.  Si  la  nourrice  l'eut  vue 
alors ,  elle  auroit  fçu  à  quoi  s*en  tenir. 
Les  difcours  que  ma  mère  venoit  d'enten- 
dre !a  jetterent  dans  une  protonde  rêverie, 
Elle  ne  po^  Àt  douter  que  la  perfonne 
qui  les  lui  avoit  tenu^  ne  rut  cette  même 
Hôtefle  à  q.*  e!!^  avoit  confié  le  foin  de 
mon  enfance  ;  mais  elle  étoit  bien  éloi- 
gnée de  croire  que  c*e'toit  fon  fils  qu'elle 
yenoit  de  voir  fous  un  habit  de  fille.  Elle 
jugea  que  j'érois  mort  %  ou  que  mon  père 
m'avoit  retiré  des  mains  de  ma  nourrice 
pour  me  faire  élever  ailleurs.  A  cette  réfle- 
xion ,  elle  en  faifoit  fucccdcr  une  autre.Le 
Comte  de  Monneville  n'eft  plus  »  difoit- 
dle,  puifqii*il  y  a  fi  long  teras  que  je  n*ai 
reçu  defes  nouvelles.  Le  père  &  le  filf 
m'inquiètent  également. 

Il  ne  tenoit  pourtant  qu'à  elle  d'ap- 
prendre ce  qu'ils  étoîent  devenus  l'un  U 
l'autre.  Il  ne  falloit  pour  cela  que  fe  dé* 
couvrir  à  l'Hôtefle  dont  elle  avoit  éprou- 
vé la  difcrétion.  Néanmoins  il  ne  lui  fut 
paipoflîble  de  fe  réfoudre  à  rifquer* cette 

fiémarche*   Qjioiqu'au  fond  de  fon  ame 
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de  Beauchhe.  L!v.  III,  ttf 

^lle  fentit  un  deiir  violent  de  favotr  nocrç 
deftinée,  fa  vertu  qui  lui  en  faifoit  un  fe-^ 
crct  reproche  le  combatoic  fans  ccflc.  L*^^ 
poufe  d'.i  Baron  du  Mefnil  croyoit  devoii; 
penfer  autrement  que  Mademoifelle  dç 
Gandcron»  &  facrifier  au  devoir  Vamouc 
&  la  nature ,  pour  être  malheureufe  du 
moins    fans    l'avoir  me'rité.  ..vyi} 

Elle  prit  même  le  parti  dVloigner  dt| 
Château  ma  nourrice,  pour  n'avoir  plut 
devant  les  yeux  y  ne  fenune  qui  lui  rappel- 
ioit  des  images  qu'elle  n'a  voit  que  trop  dq 
peine  à  banivirde  fa  mémoire^  Pour  fc 
défaire  d*,eBe  honnêtement,  &  fans  qu*eU 
le  parut  y  avoir  part,  elle  engagea  le  Ba<* 
ron  à  la  renvoyer  au  Village  tenir  en- 
core Hôtelle4rie ,  avec  une  foaime  fuffir 
fante  pour  cet  e'tabliflement ,  fous  pré« 
texte  de  la  recompenfer  de  fes  fervices« 
Lucile  à  qui  Ton  donna  une  nouvelle 
Gouvernante,  me  vit  à  regret  fortîr  d\i 
Château  avec  ma  nourrice*  Je  ne  fus  pac 
moins  affligé  qu'elle  de  notre  féparacion  t 
mais  le  mal  étoit  fans  remède* 

L*Hoteffe  fe  remit  donc  en  train  de 
faire  fon  premier  métier.  Quoiqu'elle  n'e- 
xigeât de  moi  que  ce  que  je  pouvois  faire 
aiiément ,  &  qu'elle  me  recommandât  de. 
m'attacher  à  l'Vcriture,  perfuadée  qu'avec 
cette  reflource  ,  je  ne  manquerois  jaa^aif 
Tome  U  K     ^ 
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ilt  .  'jtv amures  du  Chevalier 
de  pain,  je  ne  kiiffois  pas  de  lui  écre  d*iine 
«flcz  grande  utilité  dans  fon  ménage.  Je 
lui  Valois  trois  feryantes  comme  celle  qu'- 
elle avoir.  Cependant  je  dcvenois  plus  mé- 
lancolique à  mefure  que  j'avançois  plus 
en  âge.  Je  faifois  déjà  des  réflexions  ,  & 
fnrtout  une  qui  m*actriftoit  infii.iment. 
Ç*étoit  le  myftere  de  ma  naiffance;  car  ma 
nourrice  en  m'avoûànt  que  jeVécois  pas 
fôn  fils,riem*aprénoît  point  qui  ctoit  moiî 
père  )&  je  demeurois  incertain  démon 
état.  '^ 

^'  Quelquefois  m'îmagînant  qu*clîe  m'en 
ûvoic  dit  aflcz  pour  concevoir  de  ma  fa- 
miHe  une  opinion  avantageufe ,  j*avois  la 
vàilité  de  me  croire  d'un  (ang  des  plus  no- 
bles ;  Bc  dans  les  mouvemens  orgueilleux 
que  cette  penfée  flateufe  m'infpiroit  »  je 
brûlois  d'envrfe  d'être  à  Paris  habillé 
«l'une  manière  convenable  à  mon  (exe  & 
à  là  noblefle  que  mon  imagination  me 
prétoît.  Jufqu-ôù  n'alloièht  pas  les  chi- 
mères dont  mon  efprît  prenoit  plaifîr  à  fc 
repaître?  Je  me  flatois  que  je  ne  fcrois 
pas  arrivé  dans  cette  Ville ,  que  j'y  rcn- 
contrcrois  une  perfonne  de  confidération 
qui  mie  reconnoîcroit  pour  fon  filsi  5i  que 
cette  reconnoiflancc  feroit  fuiviè  d'une 
parfaite  félicité.  Il  eft  vrai  que  des  idées 
fi   s^fcablcs    faifoient  bientôc   place  ^ 
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Je  Beàuchene.  Llv^  111^  itf 
d^aUtres  qui  râbaccoienc  un  peu  mes  fa- 
mines; Je  me.pepréfentois  qu'un  garçon 
de  douze  aniï  f^^  amis  ^  fans  connoiC- 
fancei,  (croît fort  cmbarralfé  de  11  pcr* 
fonne  à  Paris  ;  mais  refperancc  plus  forte 
que  la  crainte ,  me  ramenoit  toujours  an 
defîr  d* aller  chercher  fortune  dans  cette 
grande  Ville.      .  *  "^  '^ 

Un  jour  il  f  alfa'  par  nècreVillage  arî  Fî- 
nancier ,  qui  s^arrêca  dans  rHô^ellerîc.  Il 
avoit  un  bon  équipage  &  beaucoup  de 
monde  à  fa  fuite.  Nous  lui^réparâmes  à 
diner  le  mieux  qu*il  nous  fut  piffible  >  êc 
quand  il  &Vlat  compter  fa  déptbfe,  jie 
pris  une  plèiiiiè'&  de  Tancre  9  Se  &t  h 
carte  d'un  afr  (i  àifô  que  cela  11?  furptic.  il 
loua  mon  écriture  ;  puis  il  fe  mie  a  nie 
confidérer  avec  attention,  &  me  trouvant 
ut>e  phifionomie  fprituelle  avec  quelqi^ 
beauté ,  il  (tie  fit  plufîèurs  queftions.  J^^ 
répondis  d'une  façon  qui  l'éeonna«  C-eft 
dommage  ,  mè  dit^ll ,  qu'une  jolie  fille 
comme  vous ,  fôit  enfevelie  dans  Un  Vil- 
lage. Oh,  dame  Moniteur,  lui  répondis^je, 
j'en  fuis  affez  fâchée  ;  mais  que  voulez- 
vou^'qufc  j'y  ftfle?  Je  fcroîs  charmée 
d'être  auprès  d'une  bonne  Dame,  je  fent 
que  je  la  fetvirois  fi  bien  qu'elle  m'aîme- 
roit,  Se  feroit  ma  petite  fortune.  Si  vous 
jfouhaitez»  reprit  il  a  d'être  placée  de  cette 
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'^ItÊ  ji  vantures  du  Chevalwr 
forcet  vous  n'avjcz  qu*à  parler. ]e  vous  met- 
crai  dans  ma  famille  même.  J'ai  une  paren- 
te d*  une  humeur  douce  &  d'un  caractère 
cxceUcilt,  Vous  ferez  à  mterveillcs  auprès 
d'elle.  Je  m'offre  à  l'engager  à  vous  pren- 
dre, &  je  puis  vous  affurer  qu'elle  fe  chac- 
géra  volontiers  du  foin  d^  vous  établir 
av antagculcment.  .;  .   /  j?,r ,    . 

.»•  :  7 J Veeptàî  les  offres  dii  Financier  avec 
des  proteftacions  de  reconoiffance  qui  fu^ 
rent  accompagne'es  de  remercicmens  de  la 
part  de  rBàjteffe ,  6c  je  remarquai  que 
mon  hoQ^me  d'affaires  moirdpic  âla  grap« 
rpe^  F^aiies-  y- bien  vëflexipn»  yptrç  mère  éc 
:T0|^3  i^iC  dit-iltjjerep^fler^i  dans  quinze 
j|cturs  par  ce  Village.  Si  vous  é^es  toujours 
d^^  la  mén^e    difpoficion^s.&que  vous 
ne  faflîez  aucune  difficulté  de  vous  fier 
ài|ji' parole  d'honneur  d'un  homme»  qu'à 
^laj  vérité  vous  ne  connoiffés  pas ,  ipais 
^dpltt  je  crpjs  que  )a probité  efl  écxicç  fur 
./oîî  yifagc:,  ie  vous  .mènerai,  à  Paris  dào^ 
mancquipage»  en  vous  traitant  de  la  mê- 
me façon  que  (i  vous  écies  ma  propre  fille* 
'  Jçlui  fis  ,là,-deffus  une  profonde  i:;çycrcn.- 
rCjB,  àt  laquelle  ayinc  reparti  ,pac  41  ne  au- 
^ire,  il  reçnpnta  dans  fon  carotTê  après  nou$ 
.avoir  dit  adieu  jufqu à  foq  retour. 
rjM^îl-prfqu'il  fut  parti ,  ma  nourrice  m«| 
demanda  C\  j*aurois  affez  ^e  réfolutioi 
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de  Beanchine.  Ltv.  IIU  Sll 
pour  aller  à  Paris  avec  ce  Monfieur.  Pour- 
quoi âioti)  lut  répondis- je  ?  Il  pavoit  hon* 
ncce  homme.  Il  fera  peut-être  ce  qu'il 
a  promis  de  faire  pour  moi  ;  U  ^u^d 
une  fois  je  ferai  auprès  d'une  Daihe  >  je 
chercherai  quelque  pofte  convenable  à  un 
jeune  garçon  ;  &  je  ne  croi  pas  écre  affez 
mal  adroit  pour  n'en  pas  trouverX'Hôtef- 
fe  ne  fm  pas  trop  fàciiee  de  me  voir  difpo- 
fé  à  (îiîvre  le  Financier.  EHc  en  tira  même 
un  bon  augure  pour  ma  fortune^  &  jugeanc 
qu'il  e'toit  temps  de  me  ilivrer  aux  avan- 
tures  que  me  r^fervoit  mon  étoile»  el- 
le ne  combattit  que  foiblement  mon 
deflein» 

En  attendant  que  je  puiTe  l'exécuter  » 
j'allai  faire  une  vifiteà  Lucile;  Je  me  gar- 
dai bien  de  lui  parler  de  notre  prochaine 
réparation;  mais  l'idée  qui  m'en  rerenoic 
fans  ceffe  dans  notre  entretien  m'arfàchoic 
des  foûpirs  nxal^é 'mpi«]e  ne  pus  m^emoié-t 
th^x  Eitéme  de  tépandre  quelques  larmes; 

Lucilé  en  fut  attendrie  ^  Jk:  les  attri^^ 
buant  au  chagrin  que  j'avois  de  ne  la  pas 
voir  auflî  fourent  que  jê  l'aurois  AéR* 
(<f  :  confole  toi,  macherc  foéur»  me  dit'* 
die  en  m'embraffanit,  nous  »c  vivront^ 
pa$|  toujours  éloignées  rundl d«  Pautre^ 
l'etiems  oh  l'on  dort  me  mettre  au  Cènw- 
vent  approchct  II  meiaudra  une  perToni^ 
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M2  Jtvantm'ef  du  ChevÀliér 
ne  auprès  de  moi.  Je  ferai  enforte  qu'on 
te  choiiiflTe.  Nous  paierons  les  Jours  & 
les  nuiis  enfcmblje,  >  il  om^r  i 
i  Que  je  fpi  fenfible  à  ce  trait  de  cen« 
dreflfe  l' Adieu  iè  projet  de  mon  voyage  de 
Paris*.  Adieu  le  Financier.  Toutes  les  pcil- 
fp'es  de  fortune  dont  je  m'ctois  jufques-Ià 
fi  agréablement  occupé,ne  tinrent  pas  un 
moment  contre  les  flateu&s  efperances 
que  me  donnoit  ma  chcre  Lucile  ;  &  je 
la  quittât  en  goûtant  par  avance  les.  doux 
cours  de  ce  tems  heureux  qu'elle  venoit 
de  me  faire  envifageré    • 

J'eus  pendant  deux  jours  refpf  it  fi  rem-» 
pli  de  cette  charmante  converfation,  que 
je  ne  fouhàitai  plus  le  retour  du  Financier» 
JMa  nourrice  s'en  aperçut  »  &  me  deman« 
da  pourquoi  je  paroifTois  dégoûte'  du  voïa^ 

te  de  Paris.  Je  lui  en  dis  franchement  le 
jjet*  Sur  quoi  en  femme  de  bon  fens  elle 
txie  repréfentaf  q^e!  jfavois  tort  de:m'at- 
(achwT  à  Lucile  avec  tant  de  fureur?  que 
je  ne{>ouvois  plus  cacher  tiion  fixe  cjue 
peu  d'années  »  &  que  malgré  mes  précau- 
tions,  mes  traits  »  nia  voix  ,  nia  barbe  ,. 
tout  me  trahiroit:  que  fi  jamais  j-avoii 
le  malheur  d'accompagner  au  Convent 
la  fille  du  Baron  >  je  ne  inanqueirois  pa» 
de  là  perdre  de  réputation  »  &  de  me  jet*^ 
1er  mpi-mémc  dans  un  abia[ie  affreuxt. 
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Je  Buuchlne.  Ltv.  111.  t^ 
Enfin  elle  me  die  cane  de  chofes  pour  me 
faire  entendre  raifon  »  que  fi  je  ne  ceflaji 
pas  d*aimcr  Lucile  »  je  fencis  du  moins  \t 
necefiîcc  de  m'e'loigner  d'elle.  •  « 

^  '-^rrlvée  du  Financier  acheva  de  me 
dcicrminer  au  facrifice  de  mon  amour.  Il 
fut  ravi  de  me  retrouver  dans  les  mêmes 
fcntimcns  eti  il  m*avotc  laiflV.  L*H6tcf- 
fe  de  fon  côté  e'toit  bien  aife  de  m'é- 
carter  du  Château  du  Mefnil  ;  pcrfuadée 
que  fi  je  demeurois  dans  le  Pais  »  fi  tôt 
qu'on  y  viendroît  à  reconoîtrc  mon  fcxe, 
h  médifance  n'cpargneroit  pas  Lucile  ati« 
près  de  qui  j'avois  iié  élève'  fous  un  ha- 
bit fille.  Le  Financier  n'eût  donc  au- 
cune: contradiâion  à  efluyer  fur  mon  de- 
part  >  qui  fut  fixé  au  lendemain  avant  le 
jour.  Je  pafiai  une  partie  de  la  nuit  à  pretl* 
dre  des  mefures  avec  ma  nourrice  pour 
nous  donner  réciproquement  d^  nos  hou«' 
velles.  Je  mis  enfuite  mon  hobJc  le  pluk 
propre  ,  &  fils  un  paquet  de  tout  ce  que 
i'avois  de  linge  blanc.  L'jn^re  de  pari- 
tir  étant  enfin  venue  »  j'ffljpiflrai  cette 
bonne  femme  que  l'habitude  m'avoic  ren? 
du  fi  chère.  Nous  pleurâmes  tous  deux 
comme  à  Tenvi  »  fentanc  une  véritable 
douleur  de  nous  perdre! Tun  rautre,&  vou- 
ant néanmoins  nous  quiter*  Le  Financier 
protedeur  après  avoir  de  nouveau  procc|tj< 
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224-  ^tâvàntures  du  Chevalier 
à  THAtcflc  quVllc  de  voit  avoir  rçfprît  en 
repos  fur  mor  $  qu'il  ne  conduifoic  à  Paris  ^ 
diibic-il  ,'que  pour  me  rhectre  ene'catde 
procurer  à  ma  nacre  des  fours  fortunez ,  il 
lue  fie  monter  en  caroife  avec  lui  >  &  noui 
fbrtimes  du  Village  fans  ccrc  vus  de 
perfonne, 

.  Je  n*eus  pas  fujet  de  me  plaindre,  de  fa 
retenue  fur  la  route.  Tous  Tes  difcours  fy 
rent  mefurez.  Il  ne  lui  échappa  aucune 
ailion ,  aucun  gefte  >  dont  je  puflc  tirer 
une  mauvaife  augure-  Il  fembloit  même 
interdire  à  Tes  yeux  la  liberté'  de  fe  fixep 
fur  moi.  îl  çft  vrai  que  je  n'e'tois  encore 
qu'un  enfant  ;  mais  il  y  a  bien  des  hom- 
mes qui  ne  refufent  pac  leur  attention  aux 
filles  qui  ne  font  que  de  quiter  la  Kziere* 
Auffi  mon  Financier  n'ëtoit-il  pas  /rfa- 
gel.qu'il  le  paroifloit»  Au  refte  >  cVcoic 
un  homme  aflez  bien  fait  >&  qui  n'avoii 
bas  plus  de  trente  cinq  ans. 

En  entrant  dans  Paris  »  je  fus  fcandalifé 
de  voir  m^ajgpnduâeur  arrêté  à  une  bar- 
rière par  tiPK>u  quatre  faquins  de  Corn* 
mis,  à  qui  même  il  fut  obligé  de  donner 
les  clefs  d'une  valife  qui  étoit  fur  le 
train  du  caroiTe^ât  que  néanmoins  Ih  no- 
fèrent  ouvrir  dès  qu'il  lui  plut  de  leur 
décliner  foh  nom  &  fa  qualité.  Quoi 
fju'il  m'euc  ayerû  qu'il  ne  me  meneroic 
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ver  ^mbamfTdbK  Jii^rfqa<?  je  h  v»i  renvoyer 
fcf  gens  &  foi>  équipage ,  pour  entrer  ieul 
avec  mofi  dans  un  méchant  caroflTe  de 
louage,  donc  J'air  de'lab|[é  ne  me  preTa^ 
geaîrieo,:de  bon.  J^,cf^ig,t^is  qu'il  Ji'cmi, 
HiibetniiQii  de  ipe  c<^di|i|fp  à  quçlique  en- 
dfqoltijQ  n^e  dirai  pas  ina^honnéce»  car  je  ,ner 
fçavois  pas  encore,  qu'il  y  eti  eue ,  mais, 
dans  quelque  lieu  déuigréable  pour  moi«  ,4 
.  J'en  fus;  cependant  quitte  pour  la  peur* 
{^Qus  def^endinaes  <^an^  l^  jrucSânt  Ho- 
n^c Jki  U  povte  4'une  in^^on  ^otijç  il  e toic 
proprieç^ite.  Là  demeurbit  i|ne  veuve  x]ui 
a  voit  autrefois  été  fenune  de  chambre  de 
fa  mère  ,  &  que  fon  pcre.avoit  btufque-< 
ment  mariée  à  (on  maure  d'hôtel»  Ce  do* 
jpi^ftiqMe  pour  fe  payer  de  (a  complaifan-', 
ce  j  ayoiç  R  bien  ferré  h  ^ mule  t  qu'4^ 
près  fa  mort  fa  féconde  :  époufe  s'étoît; 
trouvée  puifl'amenc  riche.  Mon  prôtec* 
leur  à  qui  cette  Dame  renfioJt  mille  pe« 
tits  fcrvices,avoit  eaelle^^^eaucoup  de 
confiiince.  Il  me  mîtentrjB  fcs  mains  yCn 
lui  dlfant;  que  j'étois  »,y)f  j^prgbeline  » 
fille  d'^un  de  fcs  Fermiers  ;  cjue  s'ctant  ap- 
perçu  que  j'avois  bien  de  fefprit^il  ctoie 
dans4e  dcflrèin  de  me  faire  élever  dans  u» 
Convent ,  &  de  m'y  donner  des  makres 
pQuc  m'enfeîgncrcoucce  quil  conveuoU 
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innëBlt  étV^vùité  ^It  la  <eliargéa  ikrf 
Ibiri  de  choifif  ie^Mbnâj^fe>^  6r  liiii|iro^' 
init  que  dès  le  iéndemaîn  »  il  itt^envoy0^ 

roic  de  Târgénc  pour  ihe  faire  htbiller  ii 
&  jpour  acheter toui  ee  'qui  m^dtoie  '  ne^ 
ccrfaîVc  pour  èttifcr  dsins^  tfft'Cbnvcittiïî^î 

Il  fbrtic  làtdéiTutvat'jé'^ti^yr^i^^a^^^^ 
h  vcuVc/qUÎ  ne  manqilâ  {)àis^deJtItefotJ- 
der«  Càmmt  elle  conndinToit  mieux  que' 
moi  le  Financier  ,.eHè  ne  crue  que  ce  qu*-» 
elle  voulut  de  tout  ce  qu'il  venoit  de  lut' 
dire*.*  8s  ellt  tne  fit  imillë  q^e((lons  pour 
juger  par- nne§  r^onfés  de  <?è  <Ju*clle  dc- 
Yo«it  penfèr  dé  mou    II  eA  plàîftht  qu'aUi 
lieu  d*avoiîér  avec    ingénuité  de  quelle 
lanière  i  &  fur  quel  pied  j^étoîs  venu  ai 
Paris  :  fàUeraî  là'  vérité  pour  foutenir  ce 
que  le  Financtcr  avoir  dit ,  comme  aurdS 
pâ  faire  une  Avanturrere  cjuiautoic  écé- 
d*accdrd  avec  lui;  ^     ^^  ^^  ^^  *^ 

te  jour  fuivant  il'tînc  parole  :  Il  envoya» 
une  fomm(%  d*argent  >  qui  certainement 
ne  fût  pas  tTOte  employée  à  me  nipper , 
quoi  qu'il  mandat  à  U  veuife  que  fon  in- 
tention étoitqiit  l'bn  m'habillât  fort  pro- 
prement ,  ^l'quViT  me  fît  paflfer  dànst  l'eP 
pritr  dés  Relîgicufes  pour  la  fîlle  d'wii 
(jentilhommc  de  Province  ;  là  i  veuve  g*» 
gna^  bien  là' moitié  ftir  les  empiètes. 
£llè.intt^promptemenc  les  Qitvrieresxt}. 
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^efogne ,  *  je  ftis  fcirvici^vcç  i4i>f  îd^^i*» 
ligence»  qu'agi  bout;  ^de  qpit^efQit  cipq 
jours  j'encrai  au  Couvent  iàns  avoir  ce*» 
vu  le  Proceâeur  9  qui  fans  douce  ayoît 
d'aucre$  occupacions  %  QU  pour  miieUXf  dird 
qui  me  regardoic  comme  uj^  frUÎC  d0QtiIi| 
falloit  atcendre  la  macurit^;.)       >  /*!m'p 
J'avois  crû  que  le^  DemoireUe^  qu*oa 
e'ievoic  dans  cetce  Maifon  »  prendroienc 
plaidr  à  me  voir  &  à  me  praciûuer  à  câu- 
fe  de  la  nouveauté*     Mais  Je  fus  bienràt 
defabufée.   Ayaiic  appris  que  j'écois  fille 
d'un  Gentilhomme  de  campagne  ptu  con« 
DU  y  elles  me.  ne'gligerenc  d'abord  >  81  je 
fus  réduit  à  la  compagnie  des  Religteufes 
charge'es  du  foin  des  Pénfi^nnaires.     Je' 
m'en  confolat  facilement  >  Se  ni'appliquanr 
tout  eiatier  à'  profiter  des  leçons  qti'un 
Maître  à  écrire  &  un  Mdicre  à  chanter  me 
donnoient  tour  à  tour»  je  fis  dans  cc^> 
deux  arts  des  progrés  û  furprenant ,  qu'en 
moins  de  fîx  mois  on  ne  parla  dans  le 
Convenc  que  démon  écriture  &  démon 
goûc  pour  le  chant.     Ce  qui  ensagea< 
peu   à  peu   lès  grandes  Penfionnaires  I- 
s^'humanifer  avec   moi  ;   &  me  procura- 
rentrée  de  leurs  chambres. 

N'admirez  vous  pas  »  Me  (Heurs»  là  con-- 
diiitc  que  le  Finander  renoijt  avec  moi  J; 
il*  ne-  m'ayoît  gas  encore^  fait'  une  yiRm 
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S  jS  ^vmliHfis  in  CkevâRer 
déf  uîs  que  fétois  dans  cecte  inai(btt«  IR» 
ifécômpcrifé  lia  veuve  fon  agentc  me  Vc- 
noie  voir  aflez  fouvenc  >  &  nous  ne  par- 
Kons  qti^  de  lui.  Elle  m^en  difoic  cous  les 
biens  du  mondes  A  Tencendre  ,  c'ecoic  Ir 
^athbnn4télii&mnfte,&leplus  généreux 
qu^il  y  eue  dain«  k$  slfaires  du  Roi»  Elle 
me  denïanc^t  de  Ta  pare  R  je  n'a  vois  be- 
fein  de  rien,&  lorfqull  la  chargeoic  de  me 
donner  dix  piftoles  ycUe  m'en  remeecoit 
quatre  êtes- fidelkmenc*  De  mon  tâcé»  je 
ne  joûots  pas  fna)  mon  peHbnnage  avec 
clie«  J'avots  la  policique  de  me  plaindre 
de  ce  que  le  Proeeâeur  n'ajoûtoie  point 
aux  boneez  qu'il  avoic  pour  moi  celle  de 
m*hohorer  d'une  vifitc.  Paeience»ma  fii- 
k>me  dtfoie  fur  cela  l'obligeance  veuve; 
il  viendra  tûencôc  à  la  grille  vous  dire  lui« 
même  pourquoi  il  s'eftjufqu*icl  privé  dtt 
plaifir  de  v#iis  voir. 

fi'  Il  h'y  manqua  pas  eflfèâivemcnc  ;  il 
parue  un  j'our  au  parloir  avec  la  veuve  du 
maicre  d'hôtel.  Il  me  loua  d'abord  fur  la 
facilité  que  j'avois  à  apprendre  les  cho" 
les  qu'on  m'enfeignoicè  II  me  dit  enfuîce 
qu  il  s'ctoic  bien  apperçû  en  me  voyant 
pour  la  première  (bis, que  je  devicndroi& 
en  peti  de  tems  une  perfonne  accomplie. 
CTeft,  a;otjta-ciï»ce  qui  m'a  empêché  de 
fuiyre  le  dcil«in  de  vous  mteire  aufcrvi^ 
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d^une  Dame.  Vous  me  fei^blez  |>Iûcôt  net 
pour  erre  (crvic,  &  Te  Gct  ne  permertni 
point  que  vohs  (oyez  déplace'e»  Non*,  vaà 
belle  enfiinc»  &  il  ne  irendfa  q[u'à  vous  dé 
faire  une  fortune  ccktancë.  Il  ne  feùt  pouf 
cela  que  vous  attacher  à  mi  hemnne  rkht^ 
&  de  condition  qtji  ^otis  atmiè.  Eh  un 
mot  I  à  moi.  Cette  bonne  aoatc  derahc 
qui  je  vous  oftre  mon  coeur  >  fçait  que  je 
n'ai  fur  vous  que  des  vues  fe'gitimes,  St 
}'en  avois  d'autres»  je  ne  tiendrois  pa$ 
h  conduite  que  je  rien».  Auliéif  de  làifi 
fer  germer  v^tre  vertu  cfans  une  Marfo» 
où  l'on  ne  vous  donne  que  de  bons  exem- 
ples, je  vous  élevcrois  dans  les  plaifits  du 
mondeyje  vous  menerois  tou<  les  jours  aux 
fpedla€les,&  je  ne  vous  quitcrois  point  que 
jt  n'euffe  triomphé  dç  votre  iniiocencc^^ 
Vous  vous  ttni^gine^  bien,  Meflîeurs^ 
que  le  Financier  n'en  demeura  pas  là.  It 
me  dit  mille  autres  chofes  pour  me  pré- 
venir en  fa  faveur.  En  fui  te  voulant  fçavoif 
fi  j'avois  quelque  difpofitionà  répondre 
aux  fentimens  qu'il  me  témoignoit,  il 
me  demanda  d'un  air  tendre  s'il  devoir 
efperer  que  je  n'àurois  point  de  répug- 
nance à  lier  madeftinée  àlaflenne.Je  lut 
fis  réponfe  que  j'étoi^  trop  pénétré  de 
fes  bontés,  pour  être  capable  de  les^ 
payer  d'ingraûtudc*  Il  parut  nanfporté 
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3^'  '^at^tures,  du  ChevaHet^ 
de  jo^e  à  ces  paroles ,  &  prie  <ie  là  occa* 
fion  de  me  preflfi;ri  de  foulcrire  à  fon  bon*' 
^eiir*  Après  quoi  »  me  laiflanc  avec  Ton 
agence  »  il  fe  recira  pour  aller ,  me  dit  i)  t 
4è^  ce  itiomenc  faire  crajir4i||er  aux  aprcc^ 
oiç  notre  Hymenée. 

(jJLa  vçuve»>  ain(i  qu'elle  en  ccoîc  con-, 
venue  avec  ;leProceâeur  >  me  fëlicica  fur 
l'imporcance  de  ma  conquéce  ;  &  Tur  U 
brillance  figure  que  je  ferois  dans  le  mon- 
de ,  quand  je  (èrois  Theureufe  e'poufe 
'cTun  fi  riche  Financier ,  qui  depuis  crois 
jours  avoic  refufe'  pour  Vanneur  de  mot 
une  fille  de  qualicé  qui  lui    avoic   écé 

Eropofëe.  Enfulcc  elle  me  confeilla  de  le 
ien  ménager  ,  &  me  dit  en  s'en  allant 
que  4c  fon  côte'  elle  fcroic  tous  fcs  e& 
forts  pour  l'engager  à  terminer  promp*^ 
temenc  une  affaire  qui  nn'e'coir  fi  avan- 
cageufe.  Je  vis  bien  après  cecte  conyçr- 
facion  que  je  couchois  au  dëhouè'menc 
de  la  pièce,  &  que  par  confcquenc,  je 
devois  fans  différer  fonger  à'  quelque 
expédient  pour  me  cirer  de  rembarras  où; 
iç  me  crouvoist  Gar  enfin  je  me  repréfen-, 
lois  que  fi  j*avois  Vaudace  de  pouffer  lc$ 
chofes  jufqu'à  la  dernière  excrémîte;  le 
Pi-ocedeur  pourrpit  fc^venger  cruellemenc^ 
ije  la  cromperie  que.je  lui  avois  faite, 
^.BouC'  Qi'aâVanchijC  «l'une  ^rfaiocc  <][^i' 


me  fembloit   bièi>   fondée^    jié  f^yoU 
jour  8c  nuit  au    moyen!  de  oie  fiHiyèr 
du  Convenu  J- examinai  pour  cela  tour- 
tes tes  fenêtres  &  lés  n  urs  dé  lâ  Maifon;; 
m^is  mon  examen  n*ahoucit  à  rien  qu'à 
mo  faire  perdre  Tei^rance  de*  xïf  é(^tf^tx$ 
jPe*coîs  dans  cette  ^défagrëable  fituatiôn» 
quand  il  tious  vint  une  non  véUe  ^énfionr 
traire.  Cetoit  une  grande  iille  que  l'on  ne 
recevoit  que  parce  que  fa  mère  dcoic  pa«- 
ren(e  de  notre  Supérieure.  Oh  ne  youloît. 
point  dans  cette  >Klai(an  die  ces  grandes 
m\ti  qttl  n'ont  diatttrî»  vocation- >;pôùr 
h  retraite  que  >tà^   volonté   abfolue  de: 
lèutf    parenir,.  qui  ne   les  y  enferment: 
fouvdnt  que  pouf  mettre  leur  fàgelfé  chaa" 
calante»   derrière  un  rampart  de.  grilles 
^  et  VerrouîCiii''-'    '■^jof|^iB'1iG•!.^4iov■:?a 
Nôtre  nouvelle  compagne  !e  nommo{r 
€amilte.  J^entrai  dans  fa  chambre  dans 
lé    tems  qu'on  la  meubloit  >  ât  je  me 
mêlai  àlaconverfacion  quMlè  avoit  alors^ 
avec  deux  ou  trois  autres  Penfîonnai^ 
rcs.   Je  leur  fis  part  d'une   Eettre  que 
je  vtnôis  de  rctevmr  ^  ^  par  laquelle 
on  me  mandoit  qqé^^  dans    quatre  jour»- 
on  niè  rctîreroit  du  Cbnvcntpour  me  nnaf- 
rîer.  Cbinmc^  je  leur  a^pprcnois  cette  nou-^ 
vclle  d'un  uir  aflcz  triftfe ,  elles  ne  purcntc 

^'èm£echérdeme.dii:e:en  roiiriantq^i'unf-* 
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ift  Jtifkntftris  Jn  CheifuUèr 
t»nrcfiHef.ettrir,a  ma  place  ^  rici.lcj  aft 
Â'gerbit  ^a^i  Camille  me  fie  fplufîcur^ 
fjUeAibtis  fur  mon  départi  elle  me  dct 
manda  R  Ton  emforceroic  mes  nfieuf 
blçs  dans  une  cbarecte  ou  autrement 
et  daos  quelle  rue  j'irois  demeurer^  -i 
^  Elle  a^iè  les  raffofls  pour  me  c)iucfti<^n'- 
lier  ainiL  Ma  Mignonc  ,  me  dithetU  un 
foir  enmeprenans  Irbras*  au  f6iftîr.<telW 
^riere^ l'aï  des  cbofcis  de  ta  dernière  conft'r 
,quenré  à  vou<;  communtq^ucr.Ne  vous  en? 
dormes  pas  fî^tô*  »  afin  que  youi  pitiflîc» 
m*ouvrir  Morre  porte  j; ou? plutioiiiïe Uftift 
tiicr  point;  Jein-aîvois  gérde  dc'Jî9!ci?dpjpf 
inîr,ni  même  demc  coucher  J'étois  trop  eil 
peine  de  f^ voir  ce  qu'elle  avoîc  à  me  iiir^« 
àe  nK^couTmmuncrcfprtt  pour  le  deviner 
De  voudroit-elie  point  difois-jei  me  èhar^ 
gerjdr  quelque  Lettre  de  gakm ter iefSioi» 
n'auroie  -  elle  pa»;  quelque  fôupçôn  de 
mon  fexc?  Ces  dégourdies-là  ont  des 
yeux  plus-pe'nétrans  que  le^  bonnes  Reli- 
gieufcsi  Camille  me  furpri<  daws  rinquié- 
tude  jqui  m*agitoic  y  &  me  confi^^ma  àty^ 
bord  danfî  cette  derrière  pe^riCec  >  en 
m*embraflane  avets  un  tranfposc  qui  me 
parut  un  peu  violent;  de  iille  à  iîllç. 

Mon  repos  &  le  bonheur  de  ma- vîe 
iant  entre  vos  mains ,  me  dit-elk  ;  i^  i^% 
^ue  je  fof  ccde  ceuc  Maifg^  (|uinfftff3^ 
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/f  Beauchlne.  Lh.  Ilh         ijj 

moi  qM*un  cfclavage ,  &  je  !/ei>  trouverai 
peucécre  jamais  une  fî  favorable  occafron 
que  ccHc  que  vous  pouvez  me  procurer  » 
£1  vous  êtes  auffi  difpofffe  à  me  faire  pUt« 
fir  que  je  le  ferois  à  vous  obliger  dans  une 
femblable  conjondurc.  Je  lui  promis  de 
faire  pour  elle  tout  ce  qui  dépend^oic  de 
moi  èc  tà'deflus  m*dyanc  prié  de  l'écouter 
avec  attention  »  elle  reprit  la  parefe  de 
cette  manière. 

•  *  Vous  n^'i^orez  pas  qnll  cft  peu  gra^ 
cieux  à  une  DemoifcUc  d'un  certain  âge  > 
d'avoir  uue  mère  qui  fe  croit  encore  bclïe> 
&  qui  veut  pafTer  pour  jeune  j  une  co- 
quettç  en  un  mot.  C'eft  un  malheur  que 
j'éprouve  dans  toutes  fes  circonfiances» 
Vous  ravcz-vûc  cette  roere  jeune  &  belle 
le  jour  qu'elle  m'eft  elle-même  venu  li* 
vrerama  tante  la  Supérieure  >  pour  (e 
défaire  d'une  rivale  incommode  ;  (î  vous 
l'avez  bien  abfcpvée  ,  vous  in'avoueresi 
qu'elle  a  grand  tort  de  foire  ragréabjc* 
Croiriez-'vous  qu'à  fon  âge  &  avec  fon  air 
bourgeois  »  elle  s'imagine  être  en  droit  de 
fc  plaindre  quand  elle  n'a  pas  deux  ou 
trois  foupwans  à  fa  toilette?  (îroiriez-voui 
àufli  qu'elle  ne  manque  pas  de  gens  oififs 
\  qui  veulent  bien  faire  ce  fot  pferfonnage  ? 
C'eft  que  depuis  la  mort  de  moïi  pcre>.el- 
le  jouit  d'un  gros  revenu  qu'elle  employé 
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\  les  régaler.  On  fait  au  logis  bonne  che« 

r« ,  &  Ton  y  joué.  Voilà  ce  qui  les  attira» 

Pendanc  trois  ou  qiiacre  ans^  pour- 
fuivic-elle,  que  cette  belle  Maman  me 
c^aignoic  moins  que  fa  femme  de  cham« 
bre  ,  dont  je  faifois  les  fondions  à  fa  toi- 
ïet»e  i  j'avois  honte  des  pauvretés  que  lui 
flifoienc  ces  adorateurs  des  apas  de  fa  ta- 
Ste.  Qije  de  f«des  douceurs  ils  Imî  (aifoiene 

aler  comme  de  rambroifie.  Il  faut  quer 
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Tamour  propre  rende  ftupide  une  coquet- 
i«e>  lorfqu'elle  ne  fent  pas  qu'on  lui  don- 
ne de  Tcncenfoir  par  le  ne?,.  Si  quelqu'un 
de  ces  Meflïeurs  de  meilleur  goût  ou 
nioins  diffimulé  que  tes  autres  ,  s'avifoic 
de  m'adreffer  quelque  parole  flatcufc ,  j'é- 
(oi$  huit  jours  fans  paroicre  à  table  ;  ma 
mère  me  banniflbit  de  fa  vue  en  me  trai- 
tant de  petite  fille.EUe  m'auroit  volontiers 
fouettée  devant  le  monde,  pour  mieux 
perfuaderqueje  n'écois  qu'ua  enfant. 

Dès  que  je  connus  la  eau fe  des  mau- 
vais traftémens  que  je  reee vois  d'elle >  je 
re'folus  pour  m'en  venger  de  prendre  fur 
mon  compte  les  cmpreflfemens  de  quel- 
ques îeunes  gchs ,  dont  les  yeux  s'expri* 
moient  aux  miens  avec  e'nergie.  Je  leur 
raifois  remarquer  que  je  les  entendoîs ,  en 
(eur  appiaudilTantaun  fouris  quand  ilsaf- 
%Hpnnoient  de  quelque  gefte  ironique  la 
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di  JBeduchene»  Liv.  T  T  L  t^f 
înûanges  qu'ih  prodiguoicnt  à  ma  mcre, 
ou  qu'ils  me  cemoignoienc  par  quelque 
figne  qii*Hs  m'adrefToienc  mentalement 
les  difcours  galans  qu'ils  lui  tcnoicpt. 

Un  jeune  Comte  des  mieux  faits  me 
déclara  par  plufîeurs  Lettres  aufli  ten- 
dres que  fpirituelles  ,  que  je  lui  avois 
infpiré  une  paflQon  violente.  Je  cédai  au 
piaifir  de  le  croire  (incere  ^  &  de  l'oter  à 
une  mère  jaloufe.  Si^tot  que  notre  inrellii* 
gence  fut  forme'e,le  Comre  pour  la  rendre 
plus  lecrete  >  affcda  de  paroitre  plus  em« 
pre^Té  auprès  de  ma  rivare»  qu'il  ne  l'avoiç 
cte'  auparavant.  Elle  en  fut  (i  charmée  t 
que  ne  faifant  plus  attention  qu'à  lui  feuU 
elle  le  choiiît  pour  depofîtaire  de  fe» 
fecrecs.  Elle  lui  fit  confidence,  il  y  a  un 
mois  r  du  deffein  qu'elle  avoit  de  me  me^ 
rre  au  Convent,puifque  je  refufois  un  par^ 
(i  qui  valoir  mieux  que  moi.  Çc  parq  eflf 
un  vieux  fou  de  parent  que  je  ne  puis 
fouffrir.  Elle  roè  répète  fans  ceflc  qu'il 
m'aime  à  là  folie ^  &  qu^l  ne  demande 
rien  en  m'e'poufanc  >  comrli.  fi  une  fille  ne 
dbnnoit  rien  à  un  vieillafH,  en  lui  facrii- 
fiant  fit  jeunefle  &  fa  beauté'. 
foSi  te  Comte  fut  étourdi  du  projeç  CÇâ^ 
ma  jméref  avoir  fbrmc'^  dé  n^'cnfermer  dani 
un  Monaftere  »  que  devint.il  quand  elle 
ajouta  que  pour  lui  prouver  t'eftime^^^^ 
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fafFcéèion  qu'elle  avoit  conçue  pourlur , 
elle  avoic  pris  la  rëfolution  de  lui  oflfirir  (a 
tnain  avec  des  avantages  qui  rendroienc 
fon-  fort  digne  d*envic  ?  Dans  le  trouble 
où  ce  difcours  jetta  hs  cfprirs  >  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  dëcouvrk  îes  fentimens  , 
néanmoins  il  eut  la  force  de  (e  contrain- 
dre ,  &  me  rencontrant  par  hazard  toute 
feule ,  il  tue  dit  ^  Toreilte  :  Tout  ce  dif4 
pofe  pour  que  nous  ëpoufiotis  dans  ptxi  i 
moi  verre  mère,  &  vous  un  Conveht. 
^*  ♦  En  effet ,  deux  jours  après  on  m^amena 
dans  cette  M aifon.  Le  Comte  qui  ne  fçau- 
roit  à  préfent  l'ignorer  en  eft  fans  doute 
an  dëfefpoir,  It  eft  vif;  il  aura  e'te'  trouver 
ini  meré  >  &  je  ne  douce  pas  qi?'»*  n?  \n\ 
ait  parlé  dans  des  termes  peu  mefurez. 
Tout  cela  retombera  fur  nntoi.  Elle  eft  ve- 
nue d'un  air  furieux  au  Convent  ce  matin» 
pour  ôrdoriner  qu^on  ne  me  laifle  voir  au- 
icune  pcrfonne  de  dehors.  Cet  ordre  qui 
coupe  toute  communication  entr«  lé 
Comte  &  moi ,  nous  empêche  de  piin* 
dre  des  mefures  pour  nous  rejoindre.  Je 
fuis  sûre  qu'it  fbngc  à  m*enleycr;  mais  |e 


ne  fçai  par  quel  moyen»  il  prétend  en  vcnit 
à'  boirti'  De  nrfon  côté ,  j'exerce  àèHî  mon 
imagination  f\if^  le  mifme  fu;et','&  &  je  ne 
ioe  trompe ,  vous  pouvez  m'aider  à  iftmir 
d'ici  fans  e'dac. 
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Je  promU  à  Camille  de  copmbuer  à 
fpn  évafion  ^  pourvu  qu*elle  me  cloniiât; 
parole  à  fon  tour ,  dje  me  prct^  fon  aflîf- 
cance  pour  m*atracher  des  mains  4e  ceiist 
qui  me  recîreroieryt  du  Convenc.  Je  lut 
apris  en  peu  de  mots  ma  fitiiKion  &  mon 
^effein.  Je  lui  fis  re«ilement  unmyilere  de 
mon  fexe,  ne  jugeant  pas  alors  à  propos; 
4e  le  ^ui  découvrir,  ^lle  parut  ravie  de  me 
trouver  dfins  la  même  difpofition  où  elle 
c'colc.  Hébien  ^  lui  dis-je  »  fçachons  d6n<; 
quel  fervice  vous  attendez  de  moi.  J*aî 
penfe' ,  me  rc'pondit-<lle  ,  que  le  jour  de; 
vôtre  fortic  de  cette  Mmfon  >  peut  dcv'içnii^ 
le  dernier  de  mon  efclavagç.  Vous  voycjà; 
bien  cette  niche,  ajouta- telle  en  me  mon* 
trant  du  doigt  un  bas  d'armoire  ,  qu'entre 
autres  petits  effets  on  m'avoit  acheté  pour 
meubler  ma  chambre ,  je  m  enfernierai  là^ 
dedans  le  jour  que  vous  déménagerez  ^ 
vous  tiK  ierez  porter  jufqu'à  rendroit  pu 
l'on  vous  conduira  ,&  de  là  je  me  fauveral 
^he2L  k  Comte. 

J'aHaudis  à  cette  belle  invention» 
n'étant  pas  en  âge  d'en  remarquer  l'extra^ 
^  agancei  &  noi;$  convînmes  de  cencer  t'a^ 
yanturç.  Ce  ff-atagéme  toutefois  ne  fiit 
pas  mis  en  ufage  ,  &  mes  aftaires  chaiir 
gcrcj»t  tout  à  coup  de  face.  Ma  veuve  me 
Tint  voir  dès  h  lendemain.  Elle  me  parue 
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fi.émuê  que  je  jugeai  qu'elle  aVoît?  quel- 
que chofe  (d'extraordinaire  à'  m'a^rendrèi 
Je  tielïic  trùéripai  point  dans  ma  coiYjet* 
tiiré  :  Ma  chère  cnfann  ;  me  dit-elle  ^  x^ 
que  fai  à  vous  annoncer  va  bien  vous  fuf^- 

E rendre.  Votre  protcâ:eur  a  été  arrêté 
ier  au  foir  de  la  parc  du  Roi,  &  conduit  i 
h  Baftille.  Je  ne  Tçai  quel  criôlrril  fcùi 
avoir  commis ,  mais  on  dit  que  cVft  uh 
homme  perdu.  Quoiqu'il  en  puiffc  étr^ 
Je  viens  vous  affurer  que  je  ne  vous  aban- 
donnerai pas.  Je  veux  vous  fèrvir  de  mè- 
re &  vous  donner  tous  les  jotirs  des  mar- 
ques de  Tamitié  que  j'ai  pour  vous,  Jç 
Viènclrai  demain  payer  vôtre  pc^ifîonivoul 
faire  fortir  d'ici  &  vous  emmener  chct 
moi  où  nous  vivrons  doucement  ehfem- 
ble,en  attendant  que  le  Proteâcur  fc  tire 
tfinirîgue,  ce  qu'il  fera  peut-être  bien  tôt. 
Cette  nouvelle  me  càufa  une  fccrctc 
joïe.Je  fus  ravi  de  m«  voir  débartafle  pour 
toujours  de  mon  Financier;  &  perfuadé 
que  je  pourrois ,  quand  il  me  plairoic  > 
m<fchaper  de  chez  la  veuve ,  j'acceptai 
l'afile  qu'elle  me  preTentoit  fort  genereu- 
fèment  à  ce  que  je  croyois.  Avant  qu'elle 
vînt  riic  retirer,  j'eus  un'  nouvel  ehtreiien 
avec  Camille  >  à  qui  j'appris  le  change- 
inenc  qui  e'toit  arrive'  dans  mes  affaires 
]par  l'heureux  malheur  du  Financier^  Elle 
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in*en  fîc  Tes  compliinens ,  &  me  die  que 
de  fon  cotétlle  avoit  reçu  une  Lettre  du 
Comte.  Il  me  Ta  faite  tenif ,  ajouta-t- 
elle>  par  une  femine  de  diambre  qu'il  a 
gagnée  &  qui  (èule  a  la  permiiflfîon  de  mt 
parler  ide  la  part  de  ma  mcre.  Il  me  mande 
qu'il  aform^  un  projet  d'enkvemcnt  qu'A 
me  communiquera  au  premier  jour,5:  dont 
'A  affûte  que  le  fucccs  cft  infaillible. 

j€  témoignai  à  mon  cour  à  Camille  la 
part  que  je  prenois  à  rcfperance  que  fon 
amant  lui  donnoit  de  rarracher  inceiTam- 
ment  d'une  retraite  où  elle  fe  déplaifoit 
fi  fort.  Apris  quoi  nous  étant  embraffcr 
à  pluGcurs  reprifes  ,  nous  nous  fcparames 
chacun  occupé  defes  petites  affaires.  En- 
fin la  veuve    vint    fuivant   fa   promcflTe 
payer  ma  penfion  faire  enlever  mes  mcu- 
bles;&  hi'ayant  fait  monter  avec  elle  dans 
lin  xârroffe    de  remife ,  elle  m'emmena 
dans  famaifon  où  je  foupeai  avec  un  hom- 
me fort  bien  vêtu  &  déjà  furanné.  Il  y 
avoit  3u/n  à  table  une  jeune  Demoifellé 
qui  demeuroit  en  penfion  chez  la  veuve, 
&  pour  qui  le  vieillard  me  parut|^avoir  de 
grandes  attentions.  Il  avoit  un  air  galant^ 
qui  malgré  fou  âge  le  rendoit  encore  de 
mife.  Il  fc  retira  entre  onze  heures  &  mi- 
nuit. Qoand  il  fut  fort!  >  la  veuve  me 
ditj  ma  cberc  fille  »  je  partage  mon  lit  avec 
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ma  pcnfionnaire.  Je  vous  prie  pour  cette 
fiuic  feuleaienc ,  de  coucher  avec  Mariam- 
vc  ;  demain  je  ferai  cendre  dans  une  cham- 
bre particujierib  le  iit  qui  vous  a  Icrvi  au 
Convent, 

Mariamne  êcoïc  tine  foirbrerte  que  la 
veuve  avoic  depuis  peu  prife  àfon  fer  vice* 
Avec  des  apparences  modeftes ,  un  air  fage 
&  difcret ,  elle  a  voit  de  la  jeuncfle,  de  Tcf- 
pric,  &  ne  manquoic  pas  de  beauté'.  Nous 
pafTamfes  une  paicie  de  la  nuit  à  nous  en-* 
trecenirJu  Co n vent  où  j*a vois  écé.  Tan- 
dis que  je  lui  raconcois  de  quelle  manière 
innocente  j*y  vivois  ,  elle  foupiroic  de 
temps  en  temps  &  me  difoic  q\\À  feroic  i 
fouhaitter  pour  moi  que  j'y  fufle  encore. 
Elle  me  répéta  tant  de  fois  ces  paroles  t 
que  ;'eus  la  curiofit^  de  lui  en  demander 
la  raifon  »  ne  comprenant  pas  pourquoi 
elle  me  plaignoit  d'être  d^ns  le  monde* 
C'efty  me  répondit  elle  »  que  vous  allcK 
vous  occuper  ici  bien  difteremmcnt.  Si 
j'ofois  vous  dire  tout  ce  que  je  penfe  là- 
dcfliis  ,  vous  verriez  que  ce  n*eft  pas  fans 
fujet  que  je  déplore  vôtre  fort.  Parlez- 
moi  s  de  grâce  plus  clairement  »  lui  dis-je  1 
TOUS  m'effrayez. 

Promettez-moi  donc  reprît-elk  s  quô 

VOUS  garderez  le  fccret  &  je  ne  vous  cà- 

.clierai  rien.  Je  lui  proteftai  qu'elle  pouvoit 
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compter  fur  ma  difcretion.  Cela  e'tant, 
repKqtJât' telle ,  fçachez  que  vous  êtes  ici 
ilnnstine  Tnaîfon  où  vôtre  innocetice  coure 
un  graiid  péril.  Je  veux  bien  par  pitié  vous 
en  avertir.  La  DemoifcUe  que  vous  avez 
vâtë  eft  la  MaitrefTe  du  vieux  Maltotiec 
avec  qui  vous  avez  fotipé.  Il  la  vient  voir 
prefqu^  tous  les  foirs ,  &  Madame  partage 
avec  elle  les  revenans-bons  de  cette  galan** 
tcrîe.  Ne  vous  imaginez  pas  qu*on  vouï 
ait  fait  (brtir  du  Convent  dans  un  autre 
vue  que  dans  celte  de  vous  procurei'  HV^"'' 
qué'irtçhe  calant  à  ta  çlacé  du  Financier 
<|ùi  â  e'té  mis  à  la  Baftille  &  qui  étoit  fur 
le  point  de  vous  tromper  par  un  faux  ma* 
riage.  yû  f^u  tout  cela  de  notre  Cuifi- 
niere.  Je  fais  chercher  fous  main  une  au- 
tre condition  »  n'étant  pas  d'hunieur  i 
m*acrommodetf  de  celle->ci« 

Je  remerciai  Mariamne  de  m'avoii*  aprisi 
toutes  ces  pàrtîcularitez ,  &  par  reconnoi& 
fance^c  lui  découvris  mon  fexe.  Cet^^ 
confidence  fie  plaifîr  à  cette  bonne  fille  ,^ 
qui  me  voyant  hors  du  daHl^er  qu'elle^ 
avoit  craint  pour  moi ,  prêta  volontiers  la 
main  à  Texécution  du  deflein  que  j*avois 
<le  troquer  mes  nippes  contre  des  culotces« 
fai ,  nie  dit-elle ,  un  frère  qui  eft  Mar- 
diand  Fripier  ^  4cmajn  de  grand  matiq 
Tomel.  y  L 
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j'irai  le  prévenir.  Je  rcyiendcai  aufli-ti&t 
vous  pretnlre  ici ,  &  je  vous  mènerai  chez 
lui  où  je  vous  laifle rai.  Je  ne  vous  en  de- 
mande pas  davantage»  lui  répondis^je.  Dds 
que  je  me  verrai  chez  vôtre  foere ,  je  nac 
croirai  au  comble  de  mes  voeux.  Un  Fri^ 
pièr  prcffentemenc  e;ft,rbonnme  du  t^onile 
qui  m'cfl:  le  plus  neceffairc. 

Le  lendemain  Ivfariamne  fortic  en  effet  I 
la  pointe  du  joar>&  après  avoir  mis /on  frè- 
re au  fait  fur  mon  chapitre,viné  me  i;etrou-, 
ver  dans  unFiacre  qu'elle  avqiçloué&  qu- 
elle fit  arrêter  à  la  porte*  Pendant  ce  tçms», 
là  je  fis  un  paqucv  d<P  ipo^î linge  de  àcja$es. 
hardesav^C  quoi  Mariamne  &  moi  nous 
étant  jettes  dans  le  caroife  nous  gagnâmes 
la  maifon  du  Frioier ,  où  je  fus  bien-tôt 
métamorphofé  en  gardon.  Toutes  jnes 
bardes  de  fille  ,  dont  quelques  unes 
étoiçnc  magnifiques  »  me  devenant  inuti- 
les, furent  vendues  fur  le  champ  &  de  Tar- 
ant  qui  m'en  revint  j'eus  dequoi  m'ha- 
1er  fort  proprement  en  homme  depuis 
les  pi^ds  ju^u'à  la  téte.Que  je  fus  content 
de  moi  fous  cette  forme  fi  delïrée  !  Un 
Chevalier  nouveau  n'eft  pas  plus  fier  de 
fa  croix ,  ni  un  nouvel  Evéque  de  fa  mitre  » 
duejeTctois  de  mes  culottes.  Enfin, je 
foctis  de  chez  le  Fripier ,  qui  m'ayanc 
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lo&é  lui-même  une  chambre  garnie  m'y 
conduifit  &  recommanda  fortement  à 
l'Hoce  d'avoir  foin  de  moi. 

Me  voici  donc  à  quinze  ans  aban« 
Jonné  à  ma  propre  conduite,  poffc- 
dant  pour  tout  bien  un  habillement  com« 
plctavec  quelques  chemifes&  une  ving- 
taine de  piftoles  que  je  pouvois  avoir  re- 
çues du  Financier  pendant  mon  fejour  au 
Couvent.  Mon  Hôte  m'enfeigna  une 
Auberge  où  fans  qu'il  en  coutâc  beau- 
coup on  faifoit  affez  bonne  chère,  jy 
allois  tous  les  jours  dîner  &  foupcr.  Je  re- 
marquai qu  il  ne  venoit  la  que  des'  gen^ 
bien  vécus. 

Les  jeunes  gens  font  aifc'ment  del^ 
connoiflances.  Je  me  faufilai  entr'autres 
•vec  un  Cavalier  de  figure  agre'able  ,  pluff 
vieux  que  moi  de  quelques  années  »  & 
pctit-maîcre  en  diable ,  ce  qui  ne  me  dc'- 
plaifoit  nullement.  On  l'appelloii^  Mon- 
sieur le  Marquis ,  &  c'e'coit  eÔeâivement 
un    homme  de   condiion» 

Cependant  en  vivant  à  l'Auberge  tt 
en  battant  le  pave'  de  Paris  mes  fonds  baif- 
foient  à  vue  d*œiU  &  me  r^prefenimc 
prcfquc  à  tout  heure  rembarras  où  je  mi 
trouvois  quand  j'aurois  mang^  ma  dcrni'> 
rcpiftole,  je  paroiffois  quelquefois  CxinCt 
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te  &  fi  rcvcur  ,  que  le  Marquis  s*eti 
it^nt  un  jour  aperçu  m'en  demanda  la 
caufe.  Je  ne  la  lui  cachai  point  &  je  lui 
avouai  que  jaurois  beaucoup  d'obligation 
à  un  homme  qui  me  procureroit  quelque 
bonne  place  dans  un  Bureau.  Je  ferai 
votre  aftnire  >  me  dit  alors  le  Marquis. 
Je  connois  un  Parcifan  à  qui  je  parle- 
rai de  vous ,  te  je  fuis  aflfure'  qu'à  ma 
confîderation  il    vous  rendra  fervice. 

Le  Marquis  ne  (e  vantoit  pas  d'un 
crédit  qu'il  n'avoit  point.  Il  e'crivit  en 
nia  faveur  à  un  foi  croyant  fon  parent, 
intereiTé  dans  deux  ou  crois  Compagnies 
de  maltote  9  &  le  mot  de  mon  cher  cou- 
lin  répété  dans  deux  ou  trois  endroits 
de  fa  Lettre  fit  des  merveilles.  Comme 
jVtois  porteur  du  billet ,  le  Partifan 
me  reçut  gracieufèment  contre  la  cou- 
tune  de  ces  Meflieurs  qui  font  aux  Com- 
mis un  accueil  rébarbatifs  &  il  n'eut  pas 
fitoc,  vu  de  mon  c'criture  qu'il  m'arrêta 
pour  travailler  fous  lui,  en  me  difant 
qu'il  vouloir  me  former  Tefprii  &  la 
main* 

Il  me  mit  d'abord  au  fait  des  affaires 
particulières  »  fi  bien  qu'au  bout  de  (ix 
mois  il  s'en  repofoit  fur  moi  entière- 
n^nt.  A  regard  de  ce  qu'il  appelloic  les 
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affaires  du  Roy  «  il  écoit  plus  refervé« 
CVtoîcnt  des  fecrets  pour  tout  autre  que 
des  Intereflfés.  Quelquefois  en  arrivant 
de  la  Ville  je  lui  fatfois  des  complimcns  dô 
h  part  de  fon  coufin  le  Marquis  »  que  jt 
n*avois  pourtant  pas  vu  ,  &  avec  lequel  je 
ceflai  d'entretenir  commerce.  Ce  qui  le 
mettoit  de  fi  bonne  humeur  qu  il  fe  répan- 
doit  volontiers  en  difcours  qui  ne  nnif- 
foient  point.Alors  il  me  faifoit  des  épan- 
chemens  de  coeur  qui  fervoient  à  m*initier 
dans  les  facre's  myftéres  de  la  Maltôte*  A 
l'entendre  une  affaire  n'e'toit  pas  des  meiU 
leures  quand  elle  ne  rendoit  que  ccnc 
poitf  cctit. 

Si  je  lui  avols  nooins  été  utile  »  ilm*au< 
roit  placé  de  façon  que  j'euffe  pu  m'en- 
graiffer;  mais  par  malheur  pour  moi  il  s'é- 
toit  accoutume'  à  ne  fe  plus  mêler  que  des 
grandes  affaires  &  à  m*abandonner  les  pe« 
tites.lQue  de  poftes  lui  vis  fe  donner  à  des 
gens  qu'à  peine  il  connoiftbit.  Il  étoit  (î 
obligeant  qu'il  rendoit  fervicc  à  quicon- 
que fe  prcfentoit  à  lui ,  &  fi  defintereifé 
qu'il  declaroit  qu'il  ne  reccvroit  ni  argent 
ni  prefens  de  perfonne  >  difant  qu'il  étoit 
trop  facisfait  quand  on  rempliffoit  fon 
devoir.  Il  eft  vrai  que  fa  femme  interpc- 
toit  ce  devoir  à  fa  zuife  %  &  tiroit  paru  de 
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tout.  Selon  les  lieux  où  fe  rendoiene  tes 
Commis  à  qui  fon  e'poux  procuroît  des 
emplois,  elle  les  prioit  dé  lut  faire  des  com- 
roiflîons  qui  encretcnoicnt  chez  elle  l'a- 
bondance ,  &  les  Commiflionnaires  par 
r  :onnoiffance  ou  par  cimidicé  ne  parloienc 
jamais  de  ce  qu'ils  avoient  débource'. 

Dès  quelle  fçavoit  Tendroic  où  chaco- 
nes  de  ces  petites  fangdîes  alloit  appren- 
de  à,fuccer^  elle  s'informoic  du  commerce 
qui  s  Y  faifoit  &  de  ce  que  produifoit  le 
tc^rroir  ou  radieflc  des  habitanj,  vins,  ci* 
dres,  pâtcz,  gibier,  beurre  &  fromages  de 
toute  efpece  pluvoient  au  logis  tous  les 
yours.  Mais  le  peu  d'intelligence  d'^un 
Commis,  de'rangea  ce  manège  de  la  Dame 
Un  jeune  homme  avoit  obtenu  un  emploi 
à  faint  Valéry  en  Picardie.  La  paironc 
fçeut  qu'on  faifoit  près  de  là  des  bifcuiîs 
fecs  aflfcz  bons  ,  &  qui  ne  font  connus 
que  fous  le  nom  de  bifcuîts  d'Abbcville. 
Elle  écrivit  auflî  -  tôt  au  jeune  homme 
pour  le  prier  de  lui  en  envoyer  une  caiflfc, 
lùî  mandant  que  fon  mari  lesaimoit  beau- 
coup &  qu'il  en  vouloit  faire  quelques 
prefens.  Vous  m'en  marquerez  le  prix  ^ 
ajoutoit  elle  dans  fa  Lettre,  afin  qu'on 
vous  le  fafle  toucher  fur  le  champ. 
tic  commis  trop  cxaâ;'envoya  le  bif- 
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cuits  &c  marqua  qu^il  en  avoir  pour  dix  pif- 
tôles  quil  payeroic  au  Marciiand  (icôc 
qu'on  lui  auroit  fait  tenir  cette  femme  p^t 
une  Lettre  de  change  ou  autrement,  Gje't- 
cc  re'ponfe  de'plut  à  la  Dame  ,  qui  la  trou- 
va pleine  d'êcourderie  &  d'ingratitude. 
Et  pour  aprendre  à  ce  Novice  ce  que  les 
Pigme'es  de  Finances  doivent  aux  Inte- 
reiiez  dans  les  affaires  du  Roy  ,  elle  le  fit 
promptement  révoquer .,  &  fa  place  fut 
donnée  à  un  aùcre.  Ce  malheureux  Com- 
mis ,  qui  n'avoic  vu  la  terre  d*abondance 
que  deffus  la  montagne,  n'ayant  pas  eu 
le  tems  de  reparer  fa  faute ,  ne  peut  pa- 
yer le  Marchand  tle  bifcijiis  5  mais  il  lui 
lemic  la  lettre  par  laquelle  il  avoir  étc' 
chargé  de  Tachât,  Se  lui  enfeîgna le  nom 
&  la  demeure  du  Maltôtier  à  Paris,  Le 
Marchand  part  pour  cette  Ville ,  s'adref- 
fe  direâement  au  Parrifan,  &  lui  de- 
mande le  payement  de  fes  bifcuits.  Lé 
Financier  fe  moque  de  lui  &  le  traite 
même  de  fripon.  Que  fait  le  Marchand  ? 
il  prouve  Tenvoy  de  la  caiflc  adrelTce  au 
Partifan ,  &  la  réception  qui  en  à  e'cé 
faite  en  fon  nom.  Enfin  il  fe  donne  tant 
de  mouvemens  qu'il  découvre  /ufqu'à  la 
boutique  où  l'on  a  compté  dix  écus  pour 
lefdi'ts  bifcuits  à,  la  Mahôtiere. 
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Tel  fut  recueil  où  fe  brifa  la  re'putacion 
de  gcncrofité  que   le  Financier    s'c'coit 
acquife ,   &  le  monde  qui   eft  fore  mé- 
chant le  crut  complice  du  procédé  de  fa 
femme.  Ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus 
fâcheux  pour    lui,    c'cft    qu'au   lieu  de 
piyer  le  Marchand  pour  éviter  l'éclat , 
il   fe  laiffa  pourfuivre    en  juftice  &  rïc 
rire  tout  Paris  à  Tes  dépens.  Il  ne  pouvoie 
plus  paroicre  dans  les  rués  fans  entendre 
crier  à  fes  oreilles  :  Bifcuits  d* jûbhevtlle. 
Il  acheta  dans  ce  temps-là  "^  près  de 
Paris  une  maifon  de  campagne  ou  il  étoic 
prefque  toujours  avec  fa    femme  &    fa 
fille.»  comme  s'ils  n'euffent  ofé  fe  mon** 
trer  dans  la  Ville  depuis  l'hiftoire  des 
bifcuits.     Pendant    fon    abfence   j'éiois 
chargée  du  foin  de  fes  affaires.Il  avoit  une 
\ntierc  confiance  en  moi.  De  mon  côcc 
étant  plus  fouvent  4ans  une  falle  d'ar- 
mes ou  à  la  promenade  au'à   mon  Bu- 
reau,  j'étois  obligé  de  faire  porter  le 
bail  à  mon  Commis  en  fécond.  Com- 
mis qui  véritablement  commençoit  à  en 
faire  quelques  fondions ,  mais  fans  cef- 
fer ,  tant  il  étoit  officieux  ,  de  nous  fer- 
vir  à  table  &  d'exercer  par  intérim  l'em- 
ploi de  valet ,  en  attendant  qu'un  autre 
vient  le  relever.  Combien  de  riches  Fi- 
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naiiciers  ont  débuté  de  cette  façon. 

Nous  allions  mon  Confrère  &  moi 
tous  les  famedis  au  foir  à  la  campagne  9 
&  nous  en  revenions  les  lundis  de  grand 
matin.  Nous  y  pallions  aufli  toutes  les 
Fèces  y  pour  ne  pas  mettre  le  pot  au  feu 
dans  deux  endroits  fans  neceflité.  Nous 
c'cibns  toujours  bien  re(^us ,  parce  quil 
n'y  avoit  d^amufemcns  &  de  plaifîrs  dans 
cette  maifon  que  quand  nous  y  e'tions* 
Comme  on  n'y  regarde  pas  de  fi  près 
à  la  campagne ,  la  femme  de  chambre 
&  le  valet  -  Commis  mangeoiènt  avec 
nous  à  la  grande  table*  Cela  rendit  in« 
fenfiblement  celui-ci  moins  tinaidite»  on 
plutôtl  plus  entreprenant.  Un  autre  à  fa 
pbce  s'en  feroic  tenu  à  la  cuifiniere»  ou 
n'auroit  élevé  fa  penfée  que  jufqu*à  la 
femme  de  chambre  \  mais  lui  plus  ambi^ 
lieux  forma  le  deflfein  d'être  le  favori  de 
la  fille  de  fon  Maître  &  de  puifer  ainfi 
le  droit  légitime  de  s'enrichir  au  dépens 
du  Public  dans  le  plus  pur  fàng  d'un 
oputant  Makotier.  . 

Son  triomphe  à  la  vérité  eut  été  plun 
glorieux  s'il  eut  eu  des  rivaux  à  comoaC"* 
tre,  &  que  la  place  qu'il  vQuloit  atta- 
quer eût  été  mieux  forpfiee  qu*ellc  ne 
Reçoit»  Le  JFlnaAqc;  if,  fa  femme  incapa;; 
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blés  de  couc  autre  foiii  que  de  s'enri- 
chir ,  ou  pcrfuadez  que  lors  qu'une  fille 
xie  fe  garde  pas  elle-même,  on  feroit 
en  vain  comme  Acrifius  les  frais  d*unc 
cour  d'airain  ,  lainoient  à  la  leur  un  pou- 
voir dcfpotique  fur  fes  apas.  Il  cft  vrai 
qu'elle  en  avoit  fi  peu  ,  qu'il  fembloic 
qu'elle  n'eût  qu'à  fc  montrer  pour  écar- 
ter par  fa  laideur  le  galant  le  moins  dé- 
goûte'. Pour  moi ,  je  la  trouvois  fi  ref- 
pcftable  que  je  ne  pus  avoir  qu'une  fte- 
rile  reconnoirtance  de  mille  tendres  ac- 
teiftions  qu'elle  avoit  pour  moi.  Quand- 
je  me  mettois  en  frais  de  lui  dire  quel- 
que douceur,  ce  qui  m'arrivoic  rare- 
ment ,  je  lu  fuyois  auffi-côt  pour  lui  ca- 
cher la  violence  qu'elle  auroit  vu  que  je 
venois  de  me  fjire. 

Elle  fie  tant  de  de'marches  inutiles  pour 
me  plaire,  qu'à  la  fin  elle  (e  laffa  de  m'a- 
gacer  ;  &  rabactanc  fur  le  Commis  à  deux 
mains  qui  ne  lui  faifoit  que  trop  connoître 
fon  amour  par  fes  regards  ,  elle  n'oppofa 
point  un  nuage  aux  embraffèmens  de  ce 
nouvel  Ixion.  Tandis  que  moins  délicat 
que  moi  il  poffedoit  tranquillement  les 
bonnes  grâces  que  j'avois  de'daigne'es  > 
lé  hazard  m'engagea  dans  une  galanterie 
fort  propre  à  donner  à  un  galand  Ecolier 
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ks  Siemens  du  libertinage. 

]e  m'avifai  un  foir  de  me  d^guifer  en 
Eipagnol  pour  aller  au  Bal  dans  une  gran- 
de  maifon.  Cet  habillement  convenoic 
fort  à  la  (inefle  de  ma  taille  >    &  fé* 
tois  fi   perfuadé  que  je  pouvois    pafTer 
pour  ce  qu'on  appelle  un  beau  fils ,  que 
j'affedai  de    ne  me  mafquer-  qu'en  en*- 
cranc  dans  la  falle  du  Bal.  Dès  que  j*y  pa** 
eus»  quelques  Dames    commencèrent  à 
me  faire  des  mines,  y  y  répondis ,  &  pour 
un   novice    je  ne  jouai  point  mal  mon 
rollcé   Je  fis  un  coup  de  maître  pour  mon 
coup  d*cflai.    Je  forçai  un  des  plus  fuper- 
bes  mafques  de  rartemblée  à  facrifier  à 
l'Idole  Elpagnole.  C'ëtoit  une  Dame  vê- 
tue en  Amazone  &  qui  avoit  un  air  de 
Princeflc.  Elle  me  fixa  d'abord  &  me  fer- 
ra la  main  en  paflant  au  près  de  moi.    Je 
jugeai  que  fans  quçlque  Argus  qui  l'ac- 
compagnoit  elle  ne  s'en  feroit  peut- être 
pas  tenue  là  ,  &  je  pris  le  parti  de  la  fui- 
vre  fans  affcdation.  Elle  s'en  apperçut  & 
je  crus  remarquer  qu'elle  mouroir  d'en- 
vie de  me  parler.  Je  ne  me  trompois  point 
Pendant  qu'un  homme  qui  e'toit  avec 'elle 
alla  lui  chercher  des  oranges  &  des  bif- 
cnits ,  elle  s'approcha  de  moi  avec  pré- 
cipitation &  mç  dit  fans  auire  pré^nabuU 

Lvj 


-»"^^^^»i^W« 


i: 


syi  'Avmtmti  dtt  ChtvalUr 
que  fi  j'ctois  difcret  &  capable  d'un  ai- 
tachemcnç ,  je  n*avois  qaà  lui  dire  mon 
nom  &  iSion  adtefle.  Ce  que  je  ne  man- 
quai pas  de  faire  avec  empreffcment.  En 
même  tcms  je  voulus  lui  baifer  la  maiti 
qu'elle  m'avoit  D;nduê  ;  mais  elle  la  reti- 
ra fort  vice  j  dans  la  crainte  aparemmenc 
que  Ton  jaloux  ne  vtr  cette  action ,  & 
un  inftant  après  elle  difparut  de  la  falle 
du  Bak 

On  ne  fçauraît  s'îmagîner  avec  quelle 
impacïetice  &  quelle  agitation  je  pafTat 
les  deux  jours  fuivans.  Te  n'ofois  fortic 
de  peur  de  ne  me  pas  trouver  au  logis  à 
Tarrive'e  du  Mercure  de  ma  De'efle^  Je  me 
cenois  dans  mon  Bureau  jufqu'à  l'heure 
des  fpedacles.  Alors  j'allbis  à  la  Comé- 
die ou  à  r Opéra  ,  dans  Tefpcrance  d'y 
rencontrer  la  pcrfonneque  je  chcrchois, 
ct)mme  fi  j'éuffe  dû  la  reconnoître  s  quoi- 
que je  ne  l'euflc  vue  que  mafquée  > 
j'examinois  toutes  les  Dames  qui  pa- 
roit  les  premières  loges ,  &  il  me  fem* 
bloient  quelquefois  que  parmi  des  Mar- 
qniîfes  &  des  Duchcfles ,  je  démélois  la 
Nymphe  qui  me  tcnoit  au  cœur.  J'cf-» 
perois  du  moins  qu'en  m'e'calanç  fur  le 
théâtre  je  me  ferois  remarquer  d'elle  & 
{f'obligçrQÂs  ànaç  tirer  d'inquiecudciNean: 
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moins  malgré  la  bonne  opinion  que 
^'avois  jd^  moi\^  mérite  9  je  ne  laiffois  pas 
de  penfer  auflt  que  nK>n  Ânvazone  bien 
dJfP^rente de  celle  d'Alexandre,  pouvoic 
n*avotr  eu  envie  que  de  fe  moquer  de 
rEfpagjnol  en  le  fàifant  foupirec  à  la  mo* 
de  de  Ton  pays* 

J'écois  depuis  (ix  jours  dans  cet  écae 
violent  lorfqu'une  bonne  feuime  auilî  ma^* 
tinale,  mais  moins  belle  que  l'Aurore,  me 
fit  éveiller  pour  me  dire  de  la  fuivre  o& 
elle  avoic  ordre  de  me  conduire.  Je  de- 
vinai bien  dequoi  il  s'agiflbie.  je  priai  la 
vieille  de  me  donner  le  tems  de  m'bi- 
biller  y  ôc  quand  cela  fut  fait  nous  voilà 
tous  deux  dans  la  rue.  Je  voulus  lai  faire, 
quelques  queftion  fur  fa  maitreffe  :  Ne 
me  parlez  point  s  Mpnfieur  >  me  dit-elle  > 
&  fouffrez  que  je  nH*;c!ie  devant  vous» 
J*obe'ts  de  peur  de  perdre  par  mon  in-^ 
difcretionpeuc  être  une  fortune  brillante» 
Chemin  faifanc ,  attentif  à  tous  les  pas 
de  ma  condudrice  ,  chaque  fois  que  je 
la  voyais  près  de  quelque  grand  Hôccl , 
je  m'imaginois  qu'elle  y  alloit  entrer,&  je 
me  trompois  toujours.  Elle  s'arrêta  de- 
vant une  maifon  qui  ne  s'accordant  pas 
avec  ride'c  que  je  m'écois  faite  de  mon» 
Amas^one  »  ne  tne  parut  pas  devoir  être 
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fa  demeure.  J'aimai  mieux  croire  que  c*é^ 
toit  une  tnaifon  d'emprunt  pour  me  re^ 
cevoir  plus  fccrcfemenc.  C'étoit  pour- 
tant là  qu'elle  faifoit  Ton  fejour  ordinai- 
ve>  &  la  mtienificence  qui  regnoit  au 
dedans  me  fît  bientôt  oublier  la  modeflle 
aparcncc  du  dehors^ 

Je  travcrfai  trois  on  quatre  p'ece^  d*un 
.appartemmcnc  fupcrbcment  meubla;  d'oi> 
fc  pzCCài  dans  une  faite  où  la  nappe  en- 
core mifc  &  un  grand  dcfbris  de  veres  de 
de  bouteilles  me  firent  jugef  que  Ton 
venoic  d'y  pafler  h  nuit  à  table.  De  là 
on  m'introduifit  dans  un  cabinet  ou  je 
n'entrai  qu'en  tremblant  ;  mais  mon  trou- 
ble e'toit  afïcz  juftifié  par  la  nouvcautd 
de  me  voir  jouer  un  rolle  d*hoinme  h 
-bonnes  fortunes.  Ma  PrinceiTe  jugeant  à 
mon  air  timide  &  ambarraffe  que  j'avois 
bcfoin  qu'on  me  fiçonnât,  en  voulut 
bien  prendre  h  ^^eine  pour  mettre  la  der- 
nière main  à  niun  cducation.  En  nous 
fe parant  nous  convînmes  de  jour  que 
nous  nous  re verrions,  &  elle  me  fie  ac- 
cepter mal|^rtf  moi  le  premier  bijou  qui 
lui  combi  fous  la  main  entre  mille  qu'il 
y  avoir  fur  la  toilette;  c'ecoit  une  fore 
belle   tabatière    d'or. 

Je  devins  généreux  à  mon  tour,  je  dca- 
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nai  deux  écus  à  la  vie! tic  qtti  m^avoic  ame- 
né là ,  &  j'appris  d'elle  pour  mon  argent 
que  fa  maitrefle  >  à  qui  je  n'avoir  ofe'  mar* 
quer  la  moindre  curioficé  là-deflus  »  e'coic 
une  fille  de  théâtre  honoraire  ;  qu'après 
avoir  quelque  temps  brille'  fur  la  fcene  > 
elle  s'étoit  recirée  &  fe  bornoit  faoemenc 
à  ruiner  une  riche  dupe  qui  Faccabloit  de 
prefens  ;  que  ce-  galant  avoit  pafle  la  nuit 
chez  elle  avec  deux  de  Tes  amis ,  &  qu'il 
avoit  fallu  les  porter  tous  trois  de  b  table 
à  leurs  caroffes.  . 

Je  fn?  obligé  de  rabattre  un  peu  de  h. 
haute  Idée  que  je  m'étois  faite  de  mon 
héroïne.  Ce  n'eft  pas  qu'à  la  façon  feule 
dont  elle  avoit  ébauché  cçtte  intrigue, je 
n'eufle  dû  juger  fainenicnt  de  fa  condi- 
tion ;  mais  il  y  a  tant  de  feirmes  d*impor- 
tance  qui  encherilTcnt  fur  les  avaiuuriereft 
en  fait  de  débauche»  que  la  chofe  étoit 
problcmariquc.  Si  je  perdois  du  coié  de 
riionnornble  ,  ;'e^i  ctois  bien  dédommagé 
par  le  phifir  d'ctre  aimé,  d'une  perfonne 
fort  aimable  &  ^c  p'us  à  la  mode.  Outre 
cela  elle  me  facrifîoit  un  ilîuftre  rival,  un 
haut  &  puiflant  Seigneur ,  avec  qui  je  nV- 
lois  pas  peu  fier  de  contrarier  une  cfpece 
de  confanguinité. 

Le  jour  que  nous  avions  cboifî  pour 
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une  féconde  entrevue  fe  pafla  ttèi-âfféi^ 
blement.  Je  m*en  retournai  à  mon  Bureau 
avec  une  montre  d'Angleterre  que  je  ne 
pus  encor  me  défendre  d'accepter.  Il  en 
fut  de  même  dans  toutes  les  autres  vifite» 
que  je  fis  à  cette  gencreufe  coquette.  Elle 
me  forp  toujours  à  recevoir  d'elle  quel- 
que bi^ou  )  &  entr'autres  un  diamant  de 
mille  e'cus  que  je  donnai  dix  ou  douze  ans 
après  àmonépoufe  pour  prcfent  de nèces» 

*  En  quatre  ou  cinq  mois  de  commer- 
ce dans  ce  Pérou  ;e  me  mis  R  bien  fond 
que  je  commençai  à  croire  que  je  faifois 
beaucoup  d'honneur  à  mon  Maltocier 
en  daignant  demeurer  chez  lui»  Quoique 
prefque  toutes  (es  affaires  me  paflaflent  par 
les  mains  il  ne  pouvoit  me  foupçonner  de 
m'ctre  engraifle  tlans  fa  mailbn  ,  puifqu'à 
proprement  parler ,  j.e  n'avois  eu  en  ma- 
niement que  du  papier  &  la  bauteille  à 
l'ancre  ;  c'eft  pourtant  de  cette  maifon  9 
de  laquelle  je  ne  devois  attendre  ni  bien 
ni  mal ,  que  partit  l'orage  qui  renvcrfa  ma 
fortune  peu  fiîlidê  >  &  qui  comme  un  tour- 
billon me  tranfporta  dans  une  terre  t'tran- 
gere ,  aînfi  que  je  vais  vous  le  dire. 

L'intrigue  du  Commis  à  deux  mains 
mon  dcmi-confrere ,  avec  la  fille  de  foti 
Maître  ,  quoique  conduite  fort  fçcrctç- 
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ment  »  devenoic  de  jour  en  jour  plus  dif- 
ficile à  cacher,&  vous  vous  imaginez  bien 
pourquoi.  La  caille  de  la  pauvre  enfant  (e 
gâcoit  à  vûë  d*oeil.  La  mère  s'en  apperçuc 
&  en  avertit  Ton  mari.  Ils  tinrent  tous 
deux  confeil  là-deffus»  &  fe  gliiTanc  une 
nuit  dans  la  chanobre  de  leur  nlle  pendanc 
qu'elle  dormoit ,  ils  découvrirent  ce  qu'ils 
cherchoienç  &  fouhaittoicnt  de  ne  pas 
trouver.  Nouvelle  &  mîferable  Calixto  ^ 
quelle  honte  pour  toi  de  voir  à  nud  ton 
coupable  embonpoint  expofé  aux  yeux 
non  de  fcrupuleufes  compagnes  ,  mais 
d'un  père  outragé  &  d'une  mère  en  fureur! 
En  faifant  cette  découverts  ,  le  pcre 
éleva  la  voix  &  adreifa  ces  paroles  à  fa 
fille  d'un  ton  fi  haut  que  je  les  entendis 
difiindement  de  ma  chambre ,  qui  n'écoit 
féparée  de  celle  où  fe  paffoit  cette  fcenc 
que  par  une  Foible  cloifon  :  Infâme  que  eu 
es ,  veux-f  u  donc  nous  perdre  entière- 
ment? Ce  n'étoit  pas  affcz  delà  malheu- 
reufc  affaire  ô'Abbeville  ;  il  faut  encore 
que  nous  ayons  le  chagrin  de  donner  une 
nouvelle  matière  au  monde  de  rire  à  nos 
dépens.  Ces  mots  furent  fuivis  d'une  gvéle 
de  foutHecs  &  de  coups  de  poings  que  la 
mère  fit  tomber  fur  la  délinquante  ;  qui  fe 
fentant  réveiller  fi  defagréableroent  fe  mit 
à  pouffer  des  cris  éclauns»  Le  Financier 
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,Ï$S  ufvaftturts  dn  Chevalier 
plus  modcré  que  la  femme  ,  l'empêcha  âe 
continuer  à  malcrairer  fa  fille  >  à  laauelfe 
i\  demanda  par  qui  elle  avoir  eu  la  foiblefTe 
de  fe  laiflTer  fe'duire.  Elle  hcfita  quelque 
temps  à  répondre  ,  maigre'   la  meiia<^c 

,  qu'on  lui  faifoit  de  lui  câflTer  les  bras  à 
coups  de  bâton  fi  elle  ne  parloit  ;  mais  foit 
qu'elle  craignît  que  la  baflcfle  de  fes  incli- 
nations ne  lui  acciric  le  châtiment  qu*oa 
lui  promettoit  >  foit  qu'elle  ae  fut  pas  fa^ 
che'e  de  fc  venger  du  me'pris  dont  j'avois 
paye  mille  avatice s  qu'elle  m'avoit  faîtes  > 
&  qu'elle  crut  qu'on  m'ogligeroit  à  l'é- 
poufer  ,  elle  eut  l'effronterie  de  dire  que 
c'e'toit  moi  qui  avoir  triomphe'  de  fà  vertu. 
Quelque  e'tonne'  que  je  fuflfe  de  l'inipu- 
dence  qu'il  y  avoit  dans  cette  accufàcion^ 
^'écoutai  fort  attentivement  le  reft,e  d'une 
fcene  qui  cornmençoit  à  m'interefler.  Je 
n'en  perdis  pas  un  mot.  Le  mari  &  la  fem- 
me me  prodiguèrent  des  épithetes  qui 
marquoient  bien  leur  reffentiment.  Ils 
n'e'toient  embarrafTez  que  de  refpece  de 
vengeance  à  laquelle  ils  dévoient  s'arrê- 
ter. La  femme  ne  parloit  que  d'aflbmmer  , 
que  de  rouer  de  coups  ;  mais  le  Maltotier 
moins  vif  &  plus  politique  fijt  d'avis  que 
pour  fc  délivrer  d'un  monftre  tel  que  leur 
Slle  5  il  falloir  me  la  faire  e'poufer  &  nous 
abandonner  en(uicc  cous  deux  k  notre 
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mauvais  deftin.  S*il  s'avife  >  difuit-il}  de 
fiiire  la  moindre  refiftance  à  nos  volontez  » 
je  le  ferai  pourrir  dans  un  cachot. 

L'cfperance  qu'eue  Taccufatrice  que  Je 
pfe'fcrcrois  fa  pofTeflîon  »  quelque  fujet 
que  j'eufle  de  n*en  être  pas  content ,  à 
une  prifon  perpétuelle  >  la  conlbla  des 
coups  qu'elle  avoit  reçus.  Elle  me  dit  le 
lendemain  d'un  air  infoîent  que  cVtoit  ma 
faute  fi  elle  avoit  été  réduite  à  la  fâcheufe 
neceflîté  d'employer  un  tiers  pour  me 
rendre  fervîce  malgré  moi.  Que  fes  parens. 
n'auroient  jamais  voulu  confentir  à  nous 
marier  tous  deux  fans  cette  heureufe  faute, 
qu'un  excès  d'amour  pour  mol  lui  avoit 
faic  commettre.  Cela  pouvoir  être  encore 
vrai ,  8c  cependant  telle  fut  mon  ingrati- 
tude ,  que  fans  lui  tenir  compte  de  (à 
bonne  volonté  je  pris  incivilement  la  li- 
berté de  la  pouffer  par  les  épaules  hors  de 
mon  Bureau  >  où  elle  avoit  eu  la  hardieffç 
de  venir  m'annoncer  la  rcfolution  où  fon 
pcre  etoit  d'unir  nos  dcftinées» 

Un  moment  après  avoir  eu  avec  elle  cet 
entretien  ,  je  vis  parokre  le  Maltotier  y 
qui  m'adreffa  un  long  difcours  qu'il  avoit 
prépare'  ,  pour  me  faire  valoir  h  bonté 
qu'il  avoit  de  vouloir  bien  livrer  fa  fille  à' 
un  avanturicr,  au  lieu  de  le  mettre  entre 
les  mains  de  la  juûice  pour  U  fai^ e  punis- 
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260  jtvantures  du  Chevalier 
'  comme  un  fubprneur  de  la  fille  de  (on 
malcre*  Je  lui  répondis  froidement  qu'il 
me  prenoic  pour  un  autre  :  que  6  fa  fille 
avoit  fait  un  faux  pas ,  ce  nVcoit  pas  moi 
qui  le  lui  avoir  fait  faire  :  que  je  la  trouvot» 
plus  propre  à  éteindre  la  concupifcencc 
qu*à  l'allumer  ;  en  un  mot  que  n'ayant  pas 
été  fon  galant  >  je  ne  ferÔis  jamais  fon 
époux. 

L'air  d??daîgneux  donc  je  prononçai  ces 
paroles  piqua  le  Maltotier ,  qui  fe  faifanc 
^  violence  pour  me  cacher  la  fureur  qui  le 
dominoic  >me  dit  en  s'éloignant  de  moi  : 
Mon  petit  Moniteur  y  faites  là-defTus  vos 
réflexions ,  &  ne  m'obligez  point  à  vous 
prouver  que  j*3i  encore  aflez  de  cré- 
dit pour  humilier  vôtre  fierté.  Je  lut 
répartis, mais  il  n'entendit  pas, que  mon 
parti  étoit  tout  pris,  &  que  bien  diffe- 
rcn*  des  parefleux  qui  aiment  à  trouver 
befognc  faite ,  je  ne  voulois  pas  recueillir 
le  fruit  des  peines  de  mon  prochain. 

Le  jour  fuivant  le  Financier  me  deman- 
da quelle  étoit  ma  réfolution  fur  ce  qu'il 
m'avoit  propole.  Je  lui  répondis ,  que  je 
ne  pouvois  en  prendre  d'autre, que  de  le 
pr4cr  de  fe  pourvoir  d'un  nouveau  Com- 
mis ,  &  d'examiner  mes  Livres.  Vpilà 
donc ,  reprit-il ,  à  quoi  vos  réflexions  ont 
abouti'  J'en  fuis  fâché  pour  vous*    Eiv 
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achevant  ces  mots»  il  me  quica  pour  aller 
employer  contre  moi  tout  Ton  crédit  >  & 
pour  fc  venger  d'un  refus  c[orit|il  ne  con- 
noilToic  pas  la  juflice. 

Il  n'y  travailla  pas  en  vain  :  je  fus  af* 
xèté  deux  jours  après  dans  la  rue  par  une 
troupe  d'Archers  qui  vinrent  fondre  fut 
moi.  J'eus  beau  leur  dire  que  je  n'avois 
pas  envie  de  faire  la  moindre  refiftance  , 
lis  me  fecouerent  &  me  houipillerent 
doutant  plus  que  chaque  fecoufle  faifoic 
tomber  dans  leurs  mains  »  ma  tabatière  » 
ina  montre ,  ou  mon  argent.  Ils  me  jet- 
tercnt  enfuite  dans  un  Fiacre  »  &  me  con- 
duifirent  au  Châtclet.  Avant  que  d'y  ar- 
river,  je  pris  garde  que  j'avois  encore  au 
doigt  mon  diamant  >  heuieufement  pour 
moi  mon  efcorie  ne  i'aperçût  point  »  ce 
qui  m'épargna  une  furieufe  fecoufle.  Pour 
le  fauver  des  grimes  de  ces  oifeaux  de 
proyc ,  qui  font  des  voleurs  privilcgîe's  , 
je  fis  fibien  qu'avec  mes  dents  je  le  déca- 
chai de  l'anneau  &  le  gardai  dans  ma 
bouche. 

Ce  qui  fans  doute  avoît  déterminé  le 
Maltotier  à  me  faire  ^îter  fi  prompte- 
ment  au  Châcelet,  c'en  qu'il  avoit  aprîs 
qu'il  en  devoit  partir  inceffamment  un 
grand  convoi  pour  le  Canada. Je  n'eus  pas 
en  eâet  le  chagrin  de  coucher  fur  la  pail- 
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àft  jlvantnres  du  Chevalier 
le  s  car  dès  la  nuit  même  je  forcis  de  pri- 
fon  poar  être  tranfportc  ]à  Québec  avec 
cous  les  honnêtes  gens  que  la  Cour  en- 
voyoic  alors  dans  cett«  Colonie.  Quand 
je  fçus  que  je  devois  ^cre  de  ce  voyage 
involontaire ,  ^  qu'il  fut  queflion  de  fe 
mettre  en  chemin  »  je  m'avifai  pour  mes 
pechcK  de  faire  le  rétif  &  de  prorefter 
U'cn  m^arrétanc  on  sVtoic  trompé;,  on 
i  itiocqua  de  mes  plaintes  >  &  je  n*y 
gagnai  que  des  gourmades,  ou  pour 
parler  plus  jufte>  les  Officiers  qui  avoienc 
ordre  de  nous  conduire  étoicnt  payés 
pour  cela.  Je  leur  avois  ^té  bien  recomr 
mandé.  C'eft  dequoi  je  m'aperçus  lors 
qu'au  lieu  de  me  faire  aller  à  pied  avec 
un  grand  nombre  de  malheureux  qu'on 
menoic  comine  moi  par  force  en  Cana- 
da, orme  fit  rhonneur  de  me  mettre 
parmi  les  perfonnes  de  diftinâion  >  je 
veux  dire  avec  celles  qui  faifoient  ce 
voyage  en  voiture.  On  m'accorda  une 
place  dans  une  charette,oùdeux  redou- 
tables Archers  armés  de  carabines  oc- 
cupoient  chaque  bout  de  nous  tenoienc 
çn  rcfped» 

Fin  du  troïftéme  Livre  é"  dt$ 
fnmicrTome. 
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